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Dialogue 

ib éro-américa in 

L ES vingt et un chefs d'Etat 
et 1 de gouvem ornent réunis 
i Bahte pour le troisième som- 
met fbéro-américain devaient 
achever leurs travaux vendredi 
18 juillet par une déclaration 
commune. Ouvert par le prési- 
dent brésilien Itamar Franco et le 
roi d'Espagne Juan Carlos, cet 
axerdea n'a pas d'objectif très 
précis, en raison de la diversité 
des participants. H permet avant 
tout des échanges ds vues et un 
dMogue entre les peuples hispa- 
nophones et luaito phones de ia 
péninsule Ibérique et du conti- 
nent américain. 


La tension entre Moscou et Kaboul 

L’armée russe est prête 
à riposter aux islamistes tadjiks 

La situation ne cesse de s’aggraver dans les régions frontalières entre le 
Tadjikistan et l'Afghanistan. Les opposants au régime néocommuniste tadjik - 
lequel est épaulé par Moscou - menaçaient, vendredi 16 juillet, de lancer une 
nouvelle offensive. Après la mort d'au moins 200 personnes, dont 24 gardes- 
frontières russes, le président Boris Eltsine a ordonné à ses troupes de tse 
préparer au combat ». Kaboul a, pour sa part, accusé les forces russes d'avoir 
déjà bombardé un village afghan et tué 8 de ses habitants. 


Les dépenses de la BERD 

Un rapport d’audit critique 
la gestion de Jacques Attali 

Démissionnaire de la présidence de la Banque européenne pour la recons- 
truction et le développement (BERD) depuis le 25 juin, Jacques AttaB devait 
abandonner ses fonctions vendredi 16 juillet sans attendre la nomination de 
son successeur. Ce m&me jour, un rapport du comité d’audit de la banque a 
sévèrement mis en cause ia gestion de M. Attali. Le surcoût pour l'aménage- 
ment de l’immeuble, la gestion trop laxiste du budget et les manquements à un 
code de déontologie sont notamment dénoncés. 


Comme le veut la tradition 
dans ce type de forum, Fidel 
Castro a dénoncé l'embargo 
imposé à Cuba par Washington. 
La chef da l'Etat cubain en s 
aussi profité pour sa livrer A un 
vibrant plaidoyer pro domo, que 
la via misérable de son peuple ne 
just i fie guère. M. Castro a enfin 
attaqué avec une ardeur de jeune 
homme le c néo-libéralisme», qui 
est. selon lui, une des plaies du 
monde contemporain en général, 
et de l'Amérique latine en parti- 
cufier. 

O N attend a it beaucoup d'un 
autre intervenant le Péru- 
vien Abarto Fujimori, il s'agissait 
pour ce damier d'effectuer se 
rentrée diplomatique aprèa 
quinze mois d'ostracisme dus i 
- son coup de force d'avril 1992 
contre las Institutions démocrati-. 
quas.de son pays, où il -avait 
pourtant été fort bien et fort 
légalement élu en juin 1990. 
Très à l'aise et manifestement 
ravi de récupérer une légitimité 
internationale, M. Fujimori a cri- 
tiqué ce quH a appelé un «pseu- 
do-système démocratique dans 
lequel les élites occupent tout le 
pouvoir et ne gouvernent qu'en 
vue de leurs propres Intérêts». 

Dressent le bilan ds ses trois 
années de gouvernement, il a 
annoncé une forte baisse de l'in- 
flation dans son pays et le retour 
à des réserves de change plus 
importantes. Cas résultats ont 
été, selon le président péruvien, 
obtenus grâce aux sacrifices dei 
la population et au soutien qu'il a 1 
reçu d'ado dans sa bitte contra la 
corruption et contra le terrorisme 
du Sentier lumineux. 

C UBA et le Pérou étaient au 
centre de l'attention pour 
une raison simple : M. Castro et 
M. Fujimori sont, chacun A sa 
manière, en délicatesse avec la 
démocratie. Le premier, héritier à 
la fois da la vieille conception 
latino-américaine du «caucüllo» 
et d'une variante tropicale du 
communisme, n'a pas beaucoup 
d'estime pour les libertés qu'on 
appelait jadis «formeflee», voire 
«bourgeoises». H tient régulière-' 
ment «tes élections qui ressem- 
blent eu rituel vide de sans, 
qu'observait naguère le pouvoir 
soviétique. Le aetfond est per- 
suadé qu'il fallait reprendre fer- 
mement en main un pays qui 
aHaÜè la dérive, et H peut à cet 
égard, ae targuer da plusieurs- 
euccès. 

Lu péchés de M. Fujimori nei 
sont que véniels et laissent pré- 
voir qt/fl viendra è résipiscence. 
Le cas de M. Castro paraît phm 
grava. La démocratie a fait 
depuis uns dizaine d'années 
d'extraordinaires progrès en 
Amérique latine, comme en 
témoigne la liste des participante 
è ce troisième sommet ibéro- 
américain.- Il reste â espérer 
qu'im jour Cuba suivra fs mouve- 
ment général. 

Un nos Informat io ns page 6 



Le nouveau «bourbier afghan» 


TAVIL-DARA (Tadjikistan) 


de notre envoyée spéciale 

Alim est habillé comme un moudjahidin 
afghan, porte la kalachniko v qu'il est allé 
chercher chez les moudjahidins afghans et 
parle de djihod - de celui qu'il mène avec 
ses frères, dit-il, contre nies communistes 
de Douchanbé». Quatre ans après le retrait 
soviétique d'Afghanistan, on pourrait 
croire, en écoutant et en observant ce 
jeune citoyen du Tadjikistan, que le même 
scénario recommence, cette fois à l'inté- 
rieur de J ex- URSS. 

Alim a pris les armes pris du village 
dont il est originaire, dans la région de 
.Garni qui sépare la moitié occidentale du 
pays, avec sa capitale Douchanbé, de sa 
partie orientale, celle des hautes mon- 
tagnes A moitié désertiques du Pamir, 
devenues le refuge de l'opposition armée. 
Une seule et unique route à flanc de mon- 
tagnes, fermée à la circulation de novem- 
,bre & mai en raison d'un col impraticable. 


reliait en temps normal ces deux mondes. 
Cette route est désormais coupée en plein 
été, pour cause de combats, et les Pamiris 
sont menacés de famine. 

Le «front» est situé à Tavil-Dara - un 
bourg occupé en février par les troupes 
gouvernementales tadjikes, commandées 
par des officiers russes et appuyées par 
l’aviation. Cétait après huit mois d'une 
guerre civile particulièrement féroce (qui 
aurait fait entre vingt mille et cinquante 
mille morts, de loin le plus lourd bilan de 
toutes les zones de conflit de l'ex-URSS). 

Ces troupes dites «communistes» - 
unies en réalité par leur appartenance au 
dan de la région de Khouïiab, désormais 
au pouvoir - repoussaient alors vers l’est 
ce qui restait de l'opposition armée «isla- 
mo-démocrate ». Un terme qui désigne 
l'alliance des Tadjiks de Gara et du 
Pamir. 

SOPHIE SHIHAB 
Lire la suite page 4 


POUR RENTRER EM fRAUCC, 
TU VEUX QUE 3ETE RLE 

UM Sillet aîreramce? 
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Lire page 14 les articles de FRANÇOISE LAZARE 


Japon : «réforme» et perplexité 

Malgré l’émergence d’autres mouvements conservateurs, 
le PU) devrait rester le principal parti à l’issue des élections du 18 juillet 


TOKYO 


da notre correspondant 

Les candidats ont enfilé leurs 
jants blancs, gage d'honnêteté, et, 
accompagnés d’escouades de 
jeunes femmes vêtues de couleurs 
pastel, souriantes et agitant les 
mains, Us ratissent les rues dès le 
matin, montés sur la plate-forme 
je minibus dont les micros 
iéversent leurs messages avec 
force décibels. «Je suis Sato, 
désolé de vous déranger si tôt, 
tyez confiance, voter pour moi . 
Merci» En province, les rasades 
de saké (alcool de riz) et les enve- 


loppes contenant quelques billets 
scellent les loyautés. 

Le rituel des campagnes électo- 
rales nippones ne faillit pas. Et 
pourtant, quelque chose a changé 
avant même que les électeurs 
aient été appelés i renouveler, 
dimanche 18 juillet, les 
Si! sièges de la Chambre basse. 
L'équilibre politique du Japon, 
l’une des démocraties les plus 
stables depuis près de quarante 
ans, a été ébranlé par la scission 
d'une partie des membres de la 
majorité conservatrice. Avec la 
fin du «système de 1955» repo- 
sant sur un parti dominant formé 


de la fusion des deux partis de 
droite de l'époque, s'annonce une 
plus grande fluidité de ia vie 
politique. 

Outre le Parti libéral-démo- 
crate (PLD), au pouvoir depuis 
1955, trois nouvelles formations 
conservatrices — le Parti de la 
renaissance (Shinseito), te Nou- 
veau Parti du Japon (Nihons- 
hinto) et le Parti pionnier (Saki- 
gake) - offrent aux électeurs, 
pour la première fois depuis 
trente-huit ans, une alternative 
au monopole du PLD. 

PHILIPPE PONS 
Lin la suite page 6 


Faute d’arbitrage 

M Mitterrand a apporté 
au président de l’OM un soutien contestable 


par Edwy Plenel 

L'arbitre n'a donc pas caché ses 
préférences. Le hors-jeu sifflé par 
François Mitterrand dans l’affaire 
OM-Valenciennes ne souffrirait 
pas la critique s’il n’avait été que 
de principe. En appelant au res- 
pect de la présomption d’inno- 
cence et du secret de l'instruction, 
en souhaitant tune plus grande 
prudence» des magistrats concer- 
nés par ce dossier, le président de 
la République exprimait une opi- 
nion largement partagée parmi 
nombre de serviteurs de l'Etat qui 
jugent les prestations médiatiques 


du procureur de Montgolfier peu 
conformes aux usages du service 
public et à ses vertus cardinales 
faites de réserve et d'impartialité. 
Edouard Balladur, qui a été formé 
à cette école et que l’on sait 
homme de traditions, ne cachait 
pas une exaspération croissante 
devant les innovations de la jus- 
tice valenden noise. M. de Mont- 
golfier ayant commis l’erreur 
d'annoncer qu’il allait répondre à 
M. Mitterrand, il y eut doue, dans 
la foulée de l’intervention prési- 
dentielle du 14 juillet, un arrêt 

■* eu- Lire la suite et Fattide 
(PANNE CHEMIN page g 


Dans «le Monde des débats» 

lieux de bonheur 

En ces temps d’inquiétude 
sinon de malheur, il existe 
encore des fieux où l'on peut 
trouver le bonheur. Le café 
ou l’atelier du bricoleur, 
l’école avec le plaisir d'ensei- 
gner, le stade ou la grande 
nature pour la marche è pied, 
le dub que l’on a acheté ou 
le lieu secret que l'on a 
choisi pour ses vacances. 
Des écrivains, Kenneth 
Whtte et Jacques Lanzmann ; 
une sociologue, Véronique 
Nahoum-Grappe ; un philo- 
sophe, Michel Tibon-Cornil- 
lot; un historien, Roger Char- 
tier; une professeur, Andrée 
Chaste!, racontent leur expé- 
rience et expliquent leurs 
recettes. 

» Spécial jufUet-eoût, 40 p., 
30 F. En vente dans les 

kiosques. 


Pierre-Jean Remy 


«le rAcarirmic frau<'ais( 
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Albin Michel 




L’ÉTÉ FESTIVAL 

L’Ukrainien Less Stepano- 
vitch Taniouk, metteur en 
sône et directeur de l’Union 
du théâtre à Kiev, est venu 
prendre l’air d’Avignon. Il 
s’intéresse particulièrement è 
l’organisation pratique du 
festival et è sa coordination 
avec le «off», les spectacles 
qui sa tiennent en marge du 
programme officiel. Il pourra 
donc assister â l’expérience 
d’Ilotopie, un collectif, 
regroupant des acteurs, «tes 
musiciens, des plasticiens et 
des techniciens, animé par 
Bruno Schnebelin, qui inter- 
vient régulièrement «dans le 
vif da la ville». 

Cette année, le groupa a 
choisi d’investir une HLM 
désaffectée : la tour promise 
è la démolition a été bourrée 
de créatures étranges que (e 
public peut découvrir plu- 
sieurs fois par jour, lors de 
«visites guidées». 

Pages 11 et 12 


m » «énrAIIJÛER ' üm- s DH ■ Tinte 380 m 1 AllanKiw. 2.50 DM; Aw/id», 2t> ATS ; BSetau*, •!£ fB , Canada, 2JS S CAN ; Ama*»fléw>on, 9 T ; Côis-dTvoira, 4Sâ FCf A ; Danemark, UIM3 ;|*m«, 190PTA'fi.-8..Up. ;G»ea,2fiOM; 
A lÏTmboirï; 48F^arvèïï.14fWN iPBy«-B«?TPL ; Portugal Cont.. 190 PT E ; Srfnégal. 450 F CFA ; Suida, 1S KRS : Sultis. 1.90 FSTÏÏSA |NYJ, 2 S ; USA fotharaj, 2.B0 $. 






2 Le Monde • Samedi 17 juillet 1993 • 

DÉBATS 



Cohabitation 

Un duel de duos 

par Maurice Duverger 


A cohabitation d'un président 
de gauche et d'une majorité 
de droite va pennettre d'ap- 
pliquer enfin la Constitution de la 
V* République v. écrivait-on en 
mars 1986, rappelant que 
de Gaulle avait fort bien compris 
ce mécanisme. Après les élections 
de 1967. qui faillirent donner la 
victoire à l'opposition, n'avait-il 
pas déclaré à Edgar Faure et Alain 
Peyrefitte : « Au fond, cela aurait 
été amusant de voir comment on 
peut gouverner avec la Constitu- 
tion. » Le général reconnaissait 
ainsi qu’elle était violée par la pra- 
tique d'une monarchie constitu- 
tionnelle qu'il avait inaugurée et 
que tous ses successeurs ont conti- 
nuée jusqu'en 1986 et depuis 1988. 

La cohabitation de 1986-1988 
était certainement {dus conforme à 
la lettre de la loi fondamentale. 
Mais elle en méconnaissait l'esprit 
par la constante guérilla qui oppo- 
sait l’Elysée et Matignon, engen- 
drée par l'incompatibilité des 
caractères du président et du pre- 
mier ministre, et par leur rivalité 
pour l'élection présidentielle à 
échéance prochaine. Cependant, le 
régime a bien fonctionné, malgré 
quelques pataquès diplomatiques. 
Jacques Chirac a déclaré plus tard 
qu'ii avait moins souffert sous Mit- 
terrand que sous Giscard. L'effica- 
cité de décider était grande. Et la 
démocratie s'accommodait de ce 
pouvoir gouvernemental moins 
concentré, plus divisé. 

Dans la cohabitation inaugurée 
en 1993, voici enfin la Constitu- 
tion appliquée dans sa lettre et 
dans son esprit, pour la première 
fois. Edouard Balladur conduit le 
gouvernement avec plus d’autorité 
qu’aucun de ses prédécesseurs 
depuis la proclamation de la Troi- 
sième République en 1870. Fran- 
çois Mitterrand exerce toutes scs 
prérogatives présidentielles. Avec 
modération cour ceHes gui lui sont., 
exclusives!. En coopération détenr 
due pour celles qu’il partage avec 
le premier •• ministre. Siégeant 
ensemble dans les conseils euro- 
péens, Us y accroissent le poids de 
la France. Allant seul à Tokyo avec 
la confiance du chef du gouverne- 
ment, le chef de l'Etat est renforcé 
par cet exemple d'accord entre la 
droite et la gauche, et par la possi- 
bilité d'ajourner les décisions 
gênantes en invoquant la nécessité 
d'un nouvel examen commun avec 
le premier ministre. 

La compréhension réciproque 
entre deux hommes pondérés qui 
se respectent mutuellement et l’ab- 
sence d’une rivalité électorale pour 
la prochaine présidentielle ne sont 
pas les facteurs essentiels d'un tel 
progrès. Le calme de la surface 
dépend surtout d’une pacification 
des profondeurs. Moins sensible à 
l'injustice sociale, plus attachée à 
l’impératif de rentabilité, la droite 
reste toujours vulnérable à l'accep- 
tation des inégalités et à la tenta- 
tion de moins d’Etat. Mais elle ne 
renie plus tout à fait le colbertisme 
national et elle respecte la Sécurité 
sociale. L'expérience du pouvoir a 


détaché la gauche de visions utopi- 
ques trop réalistes. Dans les deux 
camps, les raisonnables l'emportent 
sur les démagogues et les doctri- 
naires. Balladur domine Le P en et 
Séguin, comme Mitterrand domine 
Marchais et Chevènement. Depuis 
dix ans, ce consensus relatif a 
rendu normale l’alternance. D com- 
mence & rendre normale la cohabi- 
tation. 

Une dyarchle 
originale 

Va-t-il rendre normale une appli- 
cation régulière de la Constitution 
quand le président de la Républi- 
que et la majorité parlementaire 
appartiennent à la même famille 
politique ? Tel est le problème de 
la réforme des institutions, qu'au- 
cune révision constitutionnelle ne 
peut réaliser puisque leur déviation 
vient de la pratique politique et 
non des règles juridiques. En 1962, 
l’élection du président de la Répu- 
blique a transformé les pouvoirs 
symboliques d'un chef d'Etat par- 
lementaire en pouvoirs effectifs 
d'un élu du suffrage universel, égal 
aux députés en légitimité. Notre loi 
fondamentale a établi ainsi une 
dyarchie originale. Le premier 
ministre « dirige l'action du gouver- 
nement ». lequel « détermine et 
conduit la politique de la nation.». 
Il dispose du pouvoir exécutif, du 
pouvoir réglementaire, et nomme 
aux emplois civils et militaires. Au- 
dessus de lui par l’élection popu- 
laire et le prestige de b fonction, le 
président de la République est 
d’abord une sorte d’arbitre et de 
mentor suprême, incarnant une 
autorité morale. Mais il possède 
aussi quelques pouvoirs impor- 
tants. Les uns sont exceptionnels et 
discontinus, tels l'usage de l'arme 
nucléaire, le veto éventuel aux 
ordonnances et anx nominations 
des hauts, fonctionnaires, le blocage 
de toute révision constitutionnelle. 
D’autres sont permanents et collé- 
giaux : L’essentiel étant le partage 
avec le premier ministre de la 
conduite des relations internatio- 
nales et des armées. 

Montesquieu n’aurait pas jugé 
sans intérêt cette étrange sépara- 
tion entre les deux branches du 
pouvoir gouvernemental. Politique- 
ment. cette division du travail au 
sommet est assez rationnelle. Mais 
l'une et l’autre ont été submergées 
depuis les élections législatives de 
1962, qui ont donné la majorité à 
un parti formé autour du prési- 
dent, doublant ainsi les préroga- 
tives constitutionnelles du chef de 
l’Etat par un «pouvoir majori- 
taire» qui lui donne autorité sur le 
Parlement. Le premier ministre 
tend ainsi à devenir un chef d’état- 
major, simple exécutant des volon- 
tés de l’Elysée, qui le révoque à 
son gré sans en avoir le droit Ce 
dévoiement du régime établi par la 
Constitution s’est perpétué parce 
que les trois successeurs du général 
ont bénéficié du même soutien par 
une majorité parlementaire stable 
et docile qui a suivi leurs direc- 


tives. La monarchie républicaine 
est ainsi devenue la fotme normale 
des institutions françaises pendant 
vingt-huit ans sur trente, à b place 
du régime semi-présidentiel jus- 
qu'ici confiné dans les cohabita- 
tions. parenthèses rares et brèves. 

Une telle dérive a disloqué le 
pouvoir gouvernemental, le prési- 
dent supportant mal tout premier 
ministre qui lui fait ombrage, 
lequel se trouve en porte-à-faux 
entre le chef de l'Etat et la majo- 
rité parlementaire. Celle-ci regimbe 
parfois quand le président veut la 
régenter. On arrive alors à b divi- 
sion croissante de la droite sous 
Giscard ou à b désagrégation du 
Parti socialiste par la volonté de 
Mitterrand de le mettre sous la 
coupe de Fabius. Est-ce la prise de 
conscience de tels résultats ou les 
hasards du destin qui font entre- 
voir un schéma différent de la pro- 
chaine présidence, bien plus impor- 
tant pour l’avenir du régime que la 
réforme constitutionnelle en 
cours ? (1 ne se dessine encore 
qu'en filigrane, et rien ne garantit 
qu’il ne s’effacera pas dans les dix- 
huit mois qui viennent. Mais les 
sondages suggèrent qu’il corres- 
pond à une certaine attente des 
citoyens. 

Balladur-Chirac 
contre Delors-Rocard 

A gauche, comme à droite, la 
bataille présidentielle de 1995 est 
actuellement préparée dans chaque 
camp, non par une personnalité 
unique comme François Mitter- 
rand ni par deux frères ennemis 
comme Jacques Chirac et Valéry 
Giscard d’Estaing, mais par une 
équipe de deux associés. Elle prend 
ainsi l'allure d'un duel entre deux 
duos dont les membres ne veulent 
pas se combattre mutuellement 
mais lutter côte à côte : Balladur- 
Chirac contre Delors-Rocard. Il y a 
une étrange similitude entre les 
positions respectives de ces quatre 
leaders. Rocard et Chirac sont 
chefs d’un parti et ont le plus de 
chances d’être désignés comme 
candidats à l’Elysée par ses mili- 
tants. Balladur et Delors sont 
membres des partis correspon- 
dants, mais gardent une grande 
indépendance personnelle, et ils 
ont un meilleur profil élyséen aux 
yeux des citoyens. Dans les deux 
paires de candidats, chacun des 
équipiers sait que l’un ne sera élu 
que si l’autre le soutient, toute 
lutte fratricide menant à un échec 
certain. Les liens personnels 
excluent d’ailleurs l’idée de trahi- 
son. Si l’on reste dans la perspec- 
tive traditionnelle d’une monarchie 
républicaine, cela promet des 
moments cornéliens lors du choix 
définitif du candidaL 

Mais on ne peut exclure tout à 
fait un bouleversement de cette 
perspective traditionnelle par le 
développement d'une cohabitation 
nouvelle entre le président et le 
premier ministre quand b majorité 
du Palais-Bourbon et l’élu de l'Ely- 
sée ont b même orientation politi- 
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Judiciaire circus 

par Daniel Soulez-Larivière 


B RUAY-EN-ARTOIS, avril 
1972; Olympique de Mar- 
seille, juin 1993. Vingt et 
un ans d'expérience du cirque judi- 
ciaire, et toujours pas de réforme. 
Voilà vingt et un ans, c’était le 
«petit» juge Pascal qui voulait 
défendre, selon lui, la démocratie 
en faisant des conférences de 
presse sur les marches du palais de 
Béthune. Vingt et un ans plus tard, 
c'est le procureur de Valenciennes 
qui répète l’histoire. Même ravisse- 
ment de b presse, même émotion 
des lecteurs, même rhétorique 
autojustificatrice : puisque les avo- 
cats parient, il est normal que les 
juges parlent. Et les syndicats de 
magistrats de pousser à la roue. 
Voilà vingt et un ans, c'était la 
lutte du prolétariat contre b bour- 
geoisie du Nord qui justifiait la 
bonne conscience devant cette por- 
nographie judiciaire. 

Aujourd’hui, c’est b lutte contre 
la corruption de b politique et du 
sport dont les juges, selon un édito- 
rialiste célèbre, seraient les fantas- 
sins. Il faut nettoyer les écuries 
d’Augias! Le notaire traîné dans la 
boue fut déclaré innocent. Cétait 


b faute à pas de chance. Mais dans 
l'affaire de l’OM, si l'on comprend 
bien le procureur de Valenciennes, 
il ne saurait y avoir d’erreur, sinon 
il ne prendrait pas b responsabilité 
d'accuser tous les jours dans les 
médias les uns et les autres, et de 
faire suivre ses réquisitoires publics 
de l'affirmation du principe de b 
présomption d’innocence. Il y a du 
Fouquier-Tin ville qui sommeille en 
chaque Français. Deux siècles de 
progrès judiciaires ont pourtant 
construit une procédure pénale des- 
tinée à ne pas estropier les inno- 
cents suspectés et à éviter de juger 
préventivement et de manière 
expéditive les coupables. Cette pro- 
cédure, trop vieille pour l'époque, 
fait aujourd’hui revenir les Fou- 
quier-Tinville de toutes professions 
qui mettent au pilori un Bernard 
Laroche (qui en est mort), une 
Christine Villemin, des médecins 
de Poitiers, un Ranucci ou un 
Roman, et bien d'autres qui, sans 
être toujours innocents de tout, ne 
se remettent jamais au moment du 
jugement public d'avoir été préala- 
blement martyrisés dans les 
médias, tels des taureaux déjà bles- 


sés par les picadors. 

La cause de ce désordre provient 
d’une confusion pourtant bien sim- 
ple. L’instruction à la française 
confond sur la tête d’un même 
homme des fonctions de juridic- 
tion et d'investigation, et soumet 
toute son activité au secret. Or, si 
les investigations doivent être 
secrètes à b fois pour pouvoir effi- 
cacement s'effectuer et pour ne pas 
estropier les gens par le seul soup- 
çon, il n’en va pas de même pour 
la fonction juridictionnelle (Par 
exemple b mise en détention), car 
en démocratie b justice se rend en 
public. Comme une partie de rïns- 
iniction pénale est juridictionnelle, 
elle appelle forcément b publicité 
sur tout, même sur les investiga- 
tions, et au mépris de b morale et 
de b loi. Tout secret disparait et le 
cirque judiciaire prospère. 

Tant que l’on n'aura pas compris 
cela et reconstruit notre procédure 
et nos règles médiatiques autour de 
ce concept simple, la situation 
dégénérera de plus en plus. Sans 
restreindre la liberté de la presse ni 
l’empêcher de déterrer les affaires, 
il reste cependant qu’il y a un 


que. Le retour à un démocratie 
plus authentique, promis par Fran- 
çois Mitterrand dans sa campagne 
de 1981, auquel il n’a jamais 
renoncé depuis lors, ne pourrait se 
réaliser que par l’enracinement 
d'une pratique opposée à celle sui- 
vie depuis les législatives de 1962, 
toute réforme des textes étant inef- 
ficace dans le cadre de cette der- 
nière. Au moment où il semble 
s’éloigner de son rénovateur de 
1971, le Parti socialiste pourrait 
rester fidèle à leur projet commun. 
Il enracinerait profondément sa 
rénovation de 1993 en poussant 
jusqu'au bout la logique de la 
situation actuelle de ses deux can- 
didats présidentiels possibles. 

11 lui suffirait de définir un pro- 
gramme de mise en œuvre des ins- 
titutions dans un cadre plus répu- 
blicain, et de s’y tenir ensuite. 
Quelques principes simples et 
clairs suffiraient à définir un code 
précis de comportement au pou- 
voir d’un nouveau président socia- 
liste, ce code formant contrat entre 
lui, ses électeurs et son parti. On 
peut les préciser ainsi : 1) le can- 
didat à l’Elysée s'engagerait, après 
dissolution ayant confirmé sa vic- 
toire, à désigner comme premier 
ministre son coéquipier dans la 
campagne ; 2) le président s'obli- 
gerait à respecter strictement la 
Constitution, qui ne l’autorise pas 
à révoquer le premier ministre, 
même par une démission déguisée, 
et qui lui impose de laisser à 
celui-ci l’initiative dans le choix 
des ministres ; 3) la direction 
générale du pays étant assurée en 
commun, le premier ministre 
aurait b prééminence en politique 
intérieure, et le président la conser- 
verait dans les relations internatio- 
nales. la construction de l'Europe 
et la défense ; 4) le parti majori- 
taire relèverait essentiellement 
du premier ministre, le chef de 
l’Etat en devenant totalement indé- 
pendant pendant la durée de son 
mandat. -7.’; 

Dans un tel schéma, calqué sur 
b Constitution, le président de la 
République garderait la première 
place en prestige, mais le premier 
ministre l’occuperait dans b plu- 
part des décisions gouvernemen- 
tales. fl y aurait ainsi une véritable 
équipe à la tête du pays, sans 
subordination effective. On notera 
que le secrétaire général adjoint du 
RPR a déjà proposé un ticket Chi- 
rac-Balladur pour b présidentielle. 

U a choqué l’UDF, ainsi éliminée 
de ce consulat à la romaine. Elle 
n'a pas vu qu’il présageait peut- 
être un grand projet d’union de la 
droite dont le premier ministre 
actuel pourrait être l'artisan. Evi- 
demment, transformer la bataille 
pour un seul trône en duel de duos 
dont les membres prétendraient 
occuper simultanément l'Elysée et 
Matignon, cela paraît utopique. 
Mais ne serait-ce pas l'exemple 
d’une de ces « utopies concrètes » 
annoncées par les états généraux 
du PS? 


temps pour travailler et on temps 
pour parler. On ne peut parier eu 
travaillant, sauf à rendre b justice 
tous les matins sur le trottoir et à 
considérer le justiciable comme un 
objet de bookmakers dont la culpa- 
bilité serait appréciée quotidienne- 
ment à la hausse ou à b baisse. Si 
notre scène médiatique absorbe 
aujourd’hui notre scène judiciaire 
dans une interactivité pathologi- 
que, c'est parce que b scène judi- 
ciaire est faible, archaïque et dés- 
adaptée par rapport à l’époque. 

Seule une reconstruction fonda- 
mentale de notre procédure telle 
que l'avait envisagée b commis- 
sion Delmas-Marty voilà trois ans 
restaurera cette scène judiciaire et 
rendra leur dignité aux justiciables, 
fussent-ils des suspects. La récente 
abrogation de la dernière loi de 
réforme de (a procédure pénale 
montre que nous allons dans le 
sens inverse. Le malheur est que 
□os élus ne s'en rendent même pas 
compte, il est vrai que tant que la 
foudre tombe sur le voisin... 

► Daniel Soulez-Larivière est 
avocat 


Constitution 

D’une violation à l’autre 

par Marie-Anne Cohendet 


N ON, n'en déplaise à b gauche 
ou à 1a droite, au premier 
ministre ou au président de 
la République, tous les juristes ne 
sont pas d'accord pour considérer 
que le refus présidentiel d’inscrire la 
proposition de modification de b Ira 
Falloux à l’ordre du jour de b ses- 
sion extraordinaire du Parlement est 
conforme aux prérogatives présiden- 
tielles. Car tous négligent dans leur 
analyse un élément Fondamental, qui 
dent à l'essence même du droit : b 
différence entre règle et pratique. D 
est nécessaire et même urgent de 
reprendre brièvement les termes de 
ce débat. 

On prétend que la Constitution 
est, sur ce point, confuse. C’est faux, 
elle est on ne peut plus claire. Les 
dispositions des articles 29 (1). 
30 (2) et 48 (3) de b Constitution 
sont rédigées à l’indicatif présent, 
qui a, dans l’ensemble du texte 
constitutionnel, une valeur d'irapéra- 
tif. Ainsi, «le Parlement est réuni» 
signifie «le Parlement doit être 
réuni». Ceb ne faisait pas l’ombre 
d'un doute pour les rédacteurs de b 
Constitution. Le général de Gaulle 
tui-méme rappelait en substance que 
lorsque le code de b route dit «on 
conduit à droite», cela veut dire 
«on doit conduire à droite» et non 
«vous pouvez conduire à droite si 
vous le désirez». De plus, ces com- 
pétences présidentielles sont sou- 
mises au contreseing du premier 
ministre, ce qui signifie en réalité 
que ces pouvoirs du président se 
limitent à un contrôle de b régula- 
rité des actes du premier ministre. 
Les pouvoirs présidentiels ne peu- 
vent être discrétionnaires que quand 
ils sont dispensés de contreseing. 
Ensuite, il ressort de b Constitution 
que les travaux du Parlement sont 
dirigés par le gouvernement et non 
par le président, et que le président 
de b République est un arbitre, pas 
un capitaine. Enfin, le discours de 
Michel Debré devant le Conseil 
d'Etat le 27 août 1959 confirme 
cette interprétation : « Des sessions 
extraordinaires peuvent .être décidées 
à la volonté du gouvernement ou de 
la majorité du Parlement. » Il en 
résulte que le président de b Répu- 
blique a une compétence liée pour 
convoquer le Parlement en session 
extraordinaire, et que c’est le gou- 
vernement qui est seul compétent 
pour en déterminer l’ordre du jour 
(car en l’absence de dérogation 
expresse dans les articles 29 ou 30, 
c’est b règle générale énoncée à l’ar- 
ticle 48 qui doit s'appliquer]. 

Alors pourquoi certains juristes 
affirment-ils que le sens du texte 
n’est pas évident? Parce que, pour 
interpréter 1a Constitution, ils se 
réfèrent non pas seulement à b let- 
tre du texte, mais à b pratique 
constitutionnelle. 

Le droit 
et la pratique 

Lorsqu’en I960 le général de 
Gaulle refusa de convoquer le Par- 
lement en session extraordinaire, 
une grande partie de la classe poli- 
tique, M. Mitterrand, en tête, et les 
constitutionnalistes, pratiquement 
unanimes tant l'interprétation du 
texte est évidente, allaient dénoncer 
cette violation flagrante de la 
Constitution notamment. 
MM. Avril, Berlia, Chantebout, 
Duverger, Gicqud, Leclercq, Pactet, 
Petot, VedeL etc., qu’oi qu’en dise 
aujourd'hui, M. Giscard d’Estaing. 
En 1987, c’est M. Mitterrand lui- 
même qui viola à nouveau la 
Constitution en refusant de convo- 
quer le Parlement en session extra- 
ordinaire pour la modification du 
statut de la régie Renault Craignant 
peut-être de dénoncer le mépris de 
la Constitution par le général de 
Gaulle, ou de faire figure de per- 
dant, M. Chirac ne contesta pas cet 
abus de pouvoir présidentiel Le 
refus du juillet 1993 est donc b 
troisième violation flagrante de la 
Constitution sur ce point 

Pour considérer aujourd’hui que 
le texte de la Constitution est 
devenu obscur alors qu'il était ebir, 
et pour affirmer que le président de 
la République n’a pas outrepassé ses 
pouvoirs, certains juristes estiment 
que cette pratique a «déterminé la 
vérité». La pratique n’étant pas 
conforme au droit, ils tentent de 
conformer le droit à la pratique ! 

Non, ce n’est pas parce que le 
général de Gaulle a violé la Consti- 
tution en refusant de convoquer le 
Parlement en session extraordinaire 
en 1960 que la Constitution fran- 
çaise ou son interprétation a été 
modifiée. Non, cette pratique 
contraire à b Constitution ne peut 
en aucun cas s’imposer contre la 
lettre du texte. Non, les gouvernants 
ne sont pas des juges. Aucun prin- 
cipe de notre droit ne permet de 
considérer qu'une vîobtion d'une 


règle, fût-elle répétée de nombreuses 
fois, peut modifier le sens d'un 
texte. En France, l’hypothèse d’une 
coutume constitutionnelle n'a aucun 
fondement juridique et a été invali- 
dée par b cohabitation, de même, 
les «conventions constitutionnelles» 
n’ont aucune valeur juridique, ce 
sont seulement des accords politi- 
ques tacites internes à b classe poli- 
tique. 

Tour 

de passe-passe 

Admettre que les gouvernants 
puissent, selon leur bon plaisir, se 
mettre d’accord entre eux de 
manière informelle pour violer la 
Constitution et prétendre que ces 
violations deviennent «b vérité» 
reviendrait à mépriser la souverai- 
neté du peuple, qui. seul a le pou- 
voir constituant originaire. Ce serait 
d’autant plus grave et inacceptable 
que la raison d’être d'une Constitu- 
tion est justement de permettre aux 
citoyens de limiter les pouvoirs des 
gouvernants. 

Alors pourquoi parvient-on, par 
un tour de passe-passe constitution- 
nel, à faire croire aux Fiançais que 
les violations de b Constitution se 
sont miraculeusement muées en 
vérité constitutionnelle? 

Fondamentalement, si certains 
peuvent donner r illusion que c’est b 
pratique de b Constitution et non 
pas le texte de la Constitution qui 
détermine b vérité, c'est parce que 
b légitimité de la pratique pourrait 
paraître plus forte que la légitimité 
de la règle de droit. Le général de 
Gaulle, puis M. Mitterrand, et cer- 
tains juristes, sont parfois parvenus 
à donner l'impression que le texte 
était obscur et que seule leur inter- 
prétation présidentialiste s’imposait 
La légitimité du premier président 
de la V e République et l’habitude de 
l’omnipotence présidentielle ont pu 
faire croire que la Constitution 
accordait au président les pouvoirs 
d’un capitaine alors <iule De, lui attri- 
bue les compétences d’un arbitre. 

L'incident de. b loi Falloux est 
peut-être ànodiiC'nl&ÿ ce problème 
constitutionnel, lui est grave: Si l’on 
remet en cause les principes d'inter- 
prétation stricte de b Constitution, 
alors elle perd toute cohérence. Si 
l’on admet aujourd’hui que le prési- 
dent de b République a une compé- 
tence discrétionnaire dans ce 
domaine, on devrait logiquement 
considérer demain qu’il peut libre- 
ment bloquer une révision constitu- 
tionnelle, refuser de signer un décret 
ou même de promulguer une 
loi 1 (4) D est habituel que les 
hommes politiques essaient de se 
libérer des entraves par lesquelles le 
droit veut limiter leurs pouvoirs, 
mais qu'on ne prétende pas qu'ils 
ont b bénédiction des juristes ! En 
période de cohabitation plus encore 
que jamais, la Constitution doit être 
respectée, par tous. Le gouverne- 
ment peut être contrôlé par le Par- 
lement, le Parlement peut être dis- 
sous par le président. Mais le 
président étant irresponsable politi- 
quement, il ne peut jouer que son 
rôle constitutionnel d’arbitre, sauf à 
risquer de déclencher une crise poli- 
tique grave. Si les Français souhai- 
tent réellement que le président de 
la République soit un capitaine, 
même en période de cohabitation, 
alors, que Ton révise b Constitution, 
et que l’on organise sa responsabilité 
politique, car tout pouvoir suppose 
responsabilité. Mais jusqu'à ce jour, 
par respect pour les Français qui ont 
adopté le texte constitutionnel si 
Ton tient à respecter les principes de 
b démocratie pluraliste, si l’on veut 
demeurer dans un Etat de droit, 
alors que l’on respecte b Constitu- 
tion. En droit, b vérité réside dans 
le texte, non dans ses violations. 


(1) a Le Parlement est réuni en session 
extraordinaire à la demande du premier 
mini sire ou de la majorité des membres 
composant l'Assemblée nationale, sur un 
ordre du jour déterminé LJ. » L’exigence 
d'un ordre du jour « déterminé » vise seu- 
lement & ce qu'il ne soit pas illimité 
comme ceb se produisait avant la 

v* République. 

(2) «...Les sessions extraordinaires 
sont ouvertes et doses par décret du prési- 
dent de la République. .a 

(3) m L'ordre du jour des Assemblées 
comporte, par priorité et dans l'ordre que 
le gouvernement a fixé, la discussion des 
projets de loi déposés par le gouvernement 
et des propositions Je loi acceptées par bà 
f-l.» 

(4) CeUe disposition est également 
rédigée à l’indicatif : «art. 10 :Le pré- 
sident de lù République promulgue les 
lois (_). » 

► Marie-Anne Cohéndet est 
professeur agrégé de droit 
public. Elle est I auteur de ta 
Cohabitation, leçons d'une expé- 
rience. PUF, coil., «Recherches 
politiques. » 
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La guerre dans l’ex-Yougoslavie 


La situation se dégrade rapidement en Croatie 


Le Conseil de sécurité des 
Nations unies a demandé «ins- 
tamment», jeudi 15 juillet au 
gouvernement croate de s'abs- 
tenir de rouvrir le pont de Mas- 
tenica et l'aéroport de 2emunik, 
prés de Zadar, afin d'éviter une 
aggravation de la tension dans 
la région. La situation en effet 
se dégrade rapidement en Croa- 
tie, en particulier dans la Kra- 
jina, toujours occupée par des 
forces serties sécessionnistes. 

A trois jours de la réouverture 
annoncée par les autorités de 
Zagreb de ces deux points de com- 
munication, que l’armée croate 
avait repris fin janvier aux forces 
serbes indépendantistes et qui com- 
mandent la circulation entre le 
nord et le sud de la Croatie, les 
accrochages entre lés deux parties 
se sont intensifiés jeudi : tirs d’ar- 
tillerie serbes contre Zadar, Gospic 
et Kartovac, tirs d’artillerie croates 
contre Benkovac, Teslingrad et 
Korenica, tensions i Osijek (sous 
contrôle croate, à l’est du pays), 


attentat contre un train à Glina 
(sous contrôle serbe). Opposés à la 
réouverture du pont et de l'aéro- 
port de Zadar, les Serbes de Kra- 
Jina ont adressé «un dernier 
appel» aux Nations unies pour que 
«soit évité un nouveau conflit». 

Dans une lettre à M. Boutros- 
Ghali, ils ont averti que «si le mal 
gui paraît imminent n'est pas 
empêché, les Serbes de Krajina 
défendront chaque pouce de leur 
territoire». Ils ont rappelé jeudi 
sous les drapeaux tous les hommes 
mobilisables et lancé un appel aux 
Serbes de Bosnie et de Serbie â 
venir défendre la Krajina, nous 
rapporte notre correspondante à 
Belgrade Florence Har tmann. 


en Bosnie 

En Bosnie, nous indique notre 
envoyé spécial, la situation conti- 
nue egalement de se dégrader, en 
dépit des concessions faites jeudi 
par les Serbes pour l'approvision- 
nement en gaz et en électricité de 
Sarajevo. L'arrivée de gaz a été 
rétablie. Les Serbes ont aussi laissé 
passer, après les avoir bloqués pen- 
dant quinze jours, trois camions de 


gazole destinés aux groupes électro- 
gènes de l’hôpital, de la boulange- 
rie industrielle et de la brasserie, 
dont la source alimente, grâce i 
une pompe, une partie de la ville 
en eau potable. 

Ces concessions seront-elles suf- 
fisantes pour que le président Izet- 
begovic, qui exige un cessez-le-feu 
général et une normalisation de 
l'approvisionnement minimum 
dans l'ensemble de la Bosnie, se 
rende à Genève avec la délégation 
bosniaque? Une réunion de la pré- 
sidence collégiale bosniaque devait 
avoir lieu vendredi à Sarajevo. 
M. Izetbegovic avait certes besoin 
de pouvoir partir la tête haute de 
Sarajevo, menacée d'asphyxie, 
d’épidémies et d’épuisement. Mais 
ü ne manquera pas d’arguments 
pour dire que les Serbes n’ont (ait 
dans la capitale qu’une concession 
symbolique, la situation s'aggra- 
vant en Bosnie orientale et cen- 
trale. 

Selon la Force de protection des 
Nations unies (FO RPR ON U), les 
Serbes ont lancé, mercredi, au sud 
de la ville de Brclco, un assaut d'in- 
fanterie, appuyé de chars et d'une 
préparation d’artillerie, contre les 


positions bosniaques, afin d’élargir 
le uès étroit corridor qui relie à la 
Serbie les territoires contrôlés par 
les Serbes en Bosnie orientale, 
occidentale et en Croatie. Faute 
d'observateurs de la FORPRONU, 
on était sans nouvelles de la ville 
de Maglaj, totalement encerclée, 

qui risque de devenir un nouveau 
Srebrenica. Quant à Srebrenica, 
enclave musulmane de Bosnie 
orientale, elle est privée d’eau cou- 
rante, car les assiégeants serbes ont 
(ait sauter, le 19 juin, la station de 
pompage. 

En Bosnie orientale encore, les 
Serbes bloquent toujours l’accès des 
convois du Haut Commissariat aux 
réfugiés à l’enclave de Gorazde, 
dont les blessés graves n’ont tou- 
jours pas été évacués. Selon Radio- 
Sarajevo, g 500 civils ont fui la 
ville de Trnovo, située au sud de 
Sarajevo et â l'ouest de Gorazde, 
récemment tombée aux mains des 
Serbes. Trois obus ont aussi touché 
l'aéroport, toujours fermé, de la 
ville affamée de Tuzla, dans le cen- 
tre. Les forces musulmanes ont de 
leur côté lancé jeudi une offensive 
de grande envergure aux abords de 
Mostar, occupée par les Croates. 


L’offre de « casques bleus » musulmans 
suscite des réactions négatives 


La proposition de certains pays 
musulmans, en particulier l’Iran, 
de fournir des troupes pour les 
forces de l'ONU en Bosnie (le 
Monde du 15 juillet), a suscité des 
réactions négatives, notamment de 
la part du secrétaire au Foreign 
Office, Douglas Hurd. « - Je ne 
pense pas que M. Boutros-Ghali 
devrait accepter l'offre iranienne, 
pour des raisons déjà évoquées au 
sommet des Sept à Tokyo : certains 
pans de la politique de l'Iran dis- 
qualifient en effet cette offre», a 
déclaré Douglas Hurd jeudi 1 5 juil- 
let, après qu'un responsable du 
département d'Etat américain eut 
exprimé les mêmes réserves la 
veille, mais de façon non officielle. 

A Paris, le porte-parole du quai 
d’Orsay, tout en notant qu’il 
appartenait au secrétaire général 
des Nations unies de se prononcer 
sur ces propositions, a exprimé 
Indirectement les mêmes réserves : 
a Notre préférence va à l'utilisation 
des forces venant de pays gui ont 
déjà l’expérience de missions 
menées par les Nations unies». 
a-t-il indiqué. 

L'Egypte, qui participait à la 


réunion de la Conférence ishmiqtu 
ou ces propositions ont été formu- 
lées et qui n’y a pas souscrit, a 
justifié ses réserves par la crainte 
que des troupes issues de pays 
musulmans ne soient considérées 
par les Serbes et les Croates 
comme «partie au conflit ». Cette 
crainte a été confirmée jeudi par 
Radovan Karadzic, le leader des 
Serbes de Bosnie, qui a déclaré que 
ces troupes seraient accueillies 
comme des « agresseur, ». 

Elle a été confirmée également 
d'une autre manière par le ministre 
de la défense de Malaisie (pays qui 
propose 1 500 « casques bleus ») : 
il a déclaré jeudi que si un contin- 
gent malaisicn portait en Bosnie, il 
s’y considérerait comme engagé 
dans une n guerre sainte ». 

A l'ONU, le département des 
opérations de maintien de la paix a 
indiqué qu'il examinait les offres 
faites, mais qu’il respecterait «un 
bon équilibre géographique» et évi- 
terait la participation de pays 
«ayant une opinion et des intérêts 
trop marqués ». - (AFP.) 


Turbulente Dalmatie 


Un vent de contestation souffle sur les rives croates de l’Adriatique, touchées par la guerre et par la crise économique 
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de notre envoyé spécial 

Isolée par les Serbes du reste de la 
Croatie, là Dalmatie, privée d’électri- 
cité, est doucement rongée par un 
doute : ri Zagreb ne valait pas mieux 
que Belgrade? 

« Zagreb - Belgrade». Totalement 
incongru en Croatie, ce slogan icono- 
claste tient une bonne place au hh- 
parade des graffitis & Sptit, la capitale 
de la Dalmatie, dans le sud du pays. 
Inimaginable A Zagreb ou en Slavo- 
nie, rlosaleata-équivalence . dit-que 
tes Daimares eft ont assez.. Assez de 
la guerre qui, depuis trois ans, ruine 
le toufis)çdâ7J)rûi^^^^d$roûit»'âi;, 
cette côte,’ belle ‘ mais ‘ où poussent' 
principalement des pierres. Assez des 
bombardements serbes qui, depuis 
l’offensive croate de janvier, ont 
repris, touchant Zadar, Sibenik, Bïo- 
grad. 

Assez d'être isolés du reste de la 
Croatie, puisque, malgré Poffensive 
de janvier, les Serbes de Krajina tien- 
nent toujours sous leur artillerie la 
région de Zadar et empêchent toute 
circulation normale, par la route ou 
le train, vers le .reste du pay^ Assez, 
aussi, des coupures <f électricité, sept 
à dix heures par jour. «A bas le 
régime croate », a titré, en haut de 
page, un journal satirique local, ajou- 
tant, en bas de page, «... de réduction 
d'électricité». Assez, enfin, d’être - 
ou de se sentir - oubliés, négligés par 
Zagreb. Un antre graffiti précise : 

« Zagreb - Croatie Et nous ?» 

A Split, les murs sont plus bavards 
que les habitants. On n’aime pas éta- 
ler les divergences, surtout devant les 
étrangers. En décembre 1992, l'heb- 
domadaire à sensation Globus 
publiait une enquête (T opinion pas 
forcément scientifique; mais qui «a 
fait l'effet d'une bombe au gouverne- 
ment de Zagreb ». affirme un régio- 
nalisa de Split. Malgré l’ambiance . 
patriotique et les réticences d’expres- 
sion dues aux habitudes d’un ex-pays 
socialiste, près de 12 % des Dalmates 
s’avouaient « sépararatistes » (6,5 % 
pour un Etat propre; 5,1 % pour le 
rattachement a l’Italie). Et 32 % se 
disaient « régional ist es » (13 % pour 
une région «autonome» da lma tc en 
Croatie et 19 % pour une région dal- 
mate). Seules 35 % des 600 per- 
sonnes interrogées approuvaient la 
division de la Dalmatie en quatre 
« zupanije », sorte de départements 
dotes d’assemblées. 

De là & penser que Zagreb a pris 


peur et organisé l’opération Masle- 
nica pour rétablir un lien «normal» 
avec la Dalmatie, il y a un pas que 
certains franchissent Lors des élec- 
tions locales du 7 février, les Daï- 
mates ont parié. Le résultat s'est 
révélé moins inquiétant que le dou- 
teux soudage, même si le HDZ, parti 
du président Franjo Tudjman, a 
perdu la mairie de la ville face & une 
coalition de l’opposition menée par 
les libéraux (HSlS). Le parti régiona- 
liste Action dalmato (AD), accusé de 
♦ séparatisme ». a réuni près de 15 % 
des voix dans la ville, 10 % dans le 
département dé' Split et S,S % dam 
celui de Dubrovnik. 

'.z „-i 


«Marseille- 
sur- Adriatique» 


« Les gens ont préféré voter pour 
l’opposition libérale, mais nationa- 
liste ; que pour nous. Il en ont assez 
mais ne veulent pas passer pour de 
mauvais Croates», juge un responsa- 
ble de P AD. Cest Plàrie voisine qui 
a fait pâlir Zagreb, qui caucbemarde 
sur la désintégration du jeune pays. 
Le parti régionaliste. Alliance démo- 
cratique de FIstrie (IDS), a recueilli 
66 % des voix, contre 16 % au HDZ 
Commentaire, en forme d'avertisse- 
ment, de M. Tudjman : « L’Istrie 
aura autant d’autonomie que les 
autres régions, niphts. -ni moins.» 

En Dalmatie, L'offensive de Mas- 
lenica, lancée à la veille du scrutin 
par l’armée croate afin de recons- 
truire un pont, pour ne plus aller à 
Split par la mer, a sans doute été un 
succès psychologique, mais de comte 
durée. Entouré d'affiches montrant, 
prématurément, un nouveau pont, 
M. Tudjman est venu faire cam- 
pagne. Sous les obus, l'euphorie s’est 
rapidement dissipée; les Serbes tien- 
nent toujours la «zone libérée» sous 
leur feu. Gnq mois plus tard, le pré- 
rident Tudjman promet la réouver- 
ture de Paéroport de Zadar-Zemnnilc. 
et un ponton fi octant i Maslenica 
pour le 18 juillet. Si l'artillerie enne- 
mie le veut bien. Un véritable 
compte à rebours, orchestré par les 
médias officiels, a commencé. Car 
après le sondage catastrophe, les 
dégâts limités des élections, le prési- 
dent croate a reçu d’autres 
«signaux». 

Venu & Split, début mai, assister à 


un match de football, le «Père de la 
nation», vénéré, respecté ou craint 
dans le reste du pays, a été copieuse- 
ment sifflé. Le résultat du match? 
Zagreb 1 -Split 4 , rapportent les Dal- 
mates sans commentaires, mais avec 
un large sourire. Second avertisse- 
ment : le jour de la fête nationale - 
événement majeur dans ce pays qui 
vient d’accéder A l’indépendance 
après des siècles de domination par 
ses voisins austro-hongrois, serbes ou 
italiens, - tes Dalmates ont boudé : 
peu d'affluence aux défilés, peu de 
dr^pe^px aux fenêtres, notamment, 
sur les bâtiments municipaux dè‘ 
SphL Le HDZ crie au scandale.' La 
mairie, aux mains du Parti libérai, 
dénonce une «machination» de fonc-~ 
tionnaires proches du HDZ qui, pré- 
textant n avoir pas reçu d’ordre, 
n'ont pas sorti les étendards. 

Saute d'humeur à ca u se des sautes 
de courant? Grogne bon enfant on 
(ronde dans Fîle dalmare à la dérive, 
entourée de Serbes? Personne n’ose 
trancher. «Ici, c’est notre Marseille, 
ça râle, ça tchatche, mais ça agit 
peu», dit un haut gradé croate origi- 
naire de la région. Personne ne nie 
cependant un « particularisme dal- 
mate». il semble se nicher jusque 
dans les cartes de téléphone, diuë- 
rentes de celle du reste du pays. Sous 
domination vénitienne jusqu à la fin 
du dix-septième siècle, fondue, avec 
lTstrie, dans les Provinces üfyriennes 
de Napoléon (1805-1813), puis 
dépendant de l'Autriche (1815-1918), 
et non de la Hongrie comme 1e reste 
de la Croatie, pendant la domination 
des Habsbourg, donnée par tes Oush 
tachus (les fascistes croates) à l’Italie 
mussotinienne pendant la seconde 
guerre mondiale : la Dalmatie a sa 
propre histoire. Peut-elle avoir un 
avenir différent du reste de la Croa- 
tie? 


«Nos ennemis 
ce sont les Serbes» 


«Machination serbe!», s'exclament 
les partisans du pouvoir. Derrière la 
grogne dalmatc, Zagreb a eu vite fait 
de détecter un complot de Belgrade. 
« Les Serbes le KOS [services secrets 
de l’armée yougoslave^ soutiennent 
l’Action dalmate», affirme Mirko 
Ramljakj président des jeunes du 
HDZ à Spfït. Les graffitis? Encore la 
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main de Belgrade! «Il y a des Serbes 
dans notre rifle qui travaillent pour le 
KOS. Il font ces inscriptions pour 
déstabiliser», assure-t-iL Dans les 
milieux gouvernementaux, on 
dénonce une tentative de Belgrade de 
faire tomber la région comme un 
fruit mûr - et l'Herzégovine voisine 
avec - dans r escarcelle de la Grande 
Serbie. 

D’abord, on isole ia Dal m atie, puis 
on encourage le séparatisme. «.Vos 
ennemis, ce sont les Serbes, ce plan 
n’a aucune chance, pas de soutien 
dans la population», martèle-t-on au 
HDZ de Split. «Il est vrai qu'on ne 
regarde pas vers la Serbie mais plutôt 
vers l'Europe. l’Italie, où. aujourd'hui, 
il est plus facile de se rendre qu’à 
Zagreb», s'amuse un Splitois, qui 
parle, comme beaucoup ici. la langue 
de Dante et note que la télévision 
locale diffuse des programmes ita- 
liens. Zagreb soupçonne aussi l’Italie 
de loucher vers son ancienne 
presqu'île d’Istrie. 

La séduction est surtout économi- 
que, car les deuscfaemarfcs des tou- 
ristes allemands, accumulés sous les 
matelas, commencent à s’épuiser. 
«La Yougoslavie a explosé pour des 
raisons financières : chaque Rêpubli- 
que se semait volée par les autres, là, 
les gens sont pour fa Croatie. A condi- 
tion qu'ils sentent que tout l’argent ne 
va pas à Zagreb au lieu d’aller, 
comme précédemment, à Belgrade ». 
explique un journaliste, originaire de 


la région. Pour les Zagrébois. mal 
vus ici, les Dalmates, jugés «douil- 
lets». sont donc des « yougo-nosialgi - 
ques», accusation infamante. «Ce 
n'est pas de la nostalgie. Les Dal- 
mates ont i ‘impression que la crise 
économique n’est pas seulement due à 
fa guerre, mais aussi à llmprévision 
de membres du HDZ. occupés à ache- 
ter les entreprises d’Etat, en faillite et 
à bas prix de préférence», explique 
un membre d’ Action dalmate. qui 
mentionne aussi les pressions sur 
l’opporition, le respect aléatoire des 
droits de l'homme, notamment des 
Serbes. 


Velléités 

d’indépendance 


Ayant perdu son ancien travail, 
comme d'autres responsables d' Ac- 
tion dalmate, Damir Salov se définit 
comme «l'ennemi public numéro 
un». Tl reçoit régulièrement, dit-il, 
des appels anonymes : «Agent serbe, 
on va te tuer.» La liste des membres 
de l’AD est gardée secrète pour leur 
sécurité. Membre fondateur de l’Ac- 
tion dalmate, M. Salov était, il y a 
peu de temps encore, vice-président 
de ce parti, qu'il, définit comme 
«typique régionaliste européen, qui ne 
se bal pas contre l'Etat, mais pense 
que certaines choses sont mieux faites 


par les villes, d’autres par les régions, 
d’autres par l’Etat et d'autres par 
l’Europe ». (1 sc défend d'être «sépa- 
ratiste». « Nous voulons seulement 
organiser la Croatie au tüveau régio- 
nal. avoir un parlement local avec son 
budget». explique-t-U. Au HDZ, on 
soutient, en revanche, que la guerre 
réclame, momentanément, un pou- 
voir central fort. 

Le mélange de l’esprit contesta- 
taire. indépendant, des Dalmates, du 
mécontentement économique et des 
tentations autoritaires et centralistes 
de Zagreb peut paraître acpksif. «Si 
Zagreb ne~ permet' pas- aux Dalmates 
de s'exprimer démocratiquement, dès 
gens ici pdürraient 'allen jusquià posa 
des bombes», estime un régionalisée. 
Tant qu'il n’aura pas récupéré Knin, 
« la clef de la Dalmatie ». le gouver- 
nement ne dormira pas tranquille. Le 
problème est que Knin est aussi la 
capitale de la «République serbe de 
Krajina», proclamée par les indépen- 
dantistes serbes sur le territoire 
croate. 

Sous le regard des Serbes, Zagreb 
et Split s’échangent des « amabili- 
tés v. Les Dalmates usent de l’hu- 
mour. « République dalmate», titrait 
sur toute sa première page Ferald 
Tribune, le seul ioumal « anarchiste, 
protestataire et hérétique » du pays, 
évidemment basé à SpliL Avant d’ex- 
pliquer en seconde page qu'il s’agis- 
sait d'un «attentai contre la Croa- 
tie ». « de sécessionnistes- 

séparatistes-imédemistes ». qui avaient 
noyauté le journal. Le pouvoir 
répond par une répression « douce», 
administrative: Par exemple, en pre- 
nant « légalement » le contrôle de Slo- 
bodan Dalmacija (Dalmatie libre), 
dernier quodiüen indépendant de 
Croatie, également basé à SpliL 

Traiter tes revendications dalmates 
par le mépris, c’est peut-être oublier 
qu'en Dalmatie aussi l’humour est 
parfois la politesse du désespoir. 
Prendre les velléités d'indépendance 
pour argent comptant serait sans 
doute une erreur; cc serait ignorer 
que les Dalmates aiment les plaisan- 
teries acides. Le plus grand combat 
d' Action dalmate ne fut pas électoral 
mais sémantique. «AvaiU notre exis- 
tence, le pouvoir appelait la Dalmatie 
« le sud de b Croatie». Pour Zadar. 
on parlait du «nord du sud de la 
Croatie, dit, avec cet humour pas 
toujours apprécié à Zagreb, Damir 
Salov. Grâce à nous, s'amuse-t-il, la 
Dalmatie reste la Dalmatie » 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


EN BREF 

□ COLOMBIE : neuf morts et 
deux blessés à Caii. - Neuf per- 
sonnes ont été tuées et deux autres 
blessées jeudi 15 juillet lors d’une 
attaque à l’arme automatique con- 
tre une villa dè Cali (350 km au 
sud-ouest de Bogota). L'attaque n’a 
pas été revendiquée, et les agres- 
seurs ont réussi À' prendre la fuite, 
mais le juge Hugo Gonzalez a 
affirmé à la radio que la maison 
était un lieu «de trafic et de 
consommation» de drogue. Caii rat 
ia deuxième ville de Colombie 
pour le trafic de cocaïne. Les vio- 
lences liées A des affaires de drogue 
ont causé la mort de 775 personnes 
depuis 1992, selon les autorités 
colombiennes. - (APJ 

o EGYPTE ; assassinat d'un 
copte. - Un c o mmerçant chrétien, 
de rite copte, a été tué, jeudi 


15 juillet, en Haute-Egypte, par 
deux tireurs inconnus, qui circu- 
laient à bord d’une voiture.. Moh- 
sen Maurice Yassa, vingt-trois ans, 
s'apprêtait, en compagnie de son 
père, & fermer la mercerie qu’ils 
possèdent à Daïrout, à 320 kilomè- 
tres au sud du Caire. - (AFP.) 

a PHILIPPINES : scission d’nne 
faction de la guérilla co mm u n i s te. — 
Une faction de la guérilla commu- 
niste, la brigade Alex Boneayo, a 
annoncé, jeudi 15 juillet, qu’elle 
rompait ses relations avec la direc- 
tion du PCP, légalisé l’an dernier 
et qui avait ordonné sa dissolution. 
Elle a menacé de lancer une non- 
velle campagne d’assassinats, poli- 
tiques ou dirigés contre les crimi- 
nels dans la capitale, Manille. 
Formée pendant les années 80, cc 
groupe est responsable de l’assassi- 


nat d’un colonel de l’armée améri- 
caine i Manille en 1988. - (U PI, 
AFP.) 

□ SLOVAQUIE : le Parlement 
supprime le couvre-feu pour les Tzi- 
ganes i Spisske-Podhradle. « Le 
Parlement de Bratislava, a interdit 
aux autorités municipales de 
Spisske-Podhradle d’instaurer un 
couvre-feu pour les Tziganes (le 
Monde du 14 juillet). Cette mesure, 
annoncée le 1 er juillet par le maire 
de cette ville de quatre mille habi- 
tants, a été jugée contraire à la 
Constitution par les députés una- 
nimes. - (AFP. Reuter.) 

□ Soixante-quinze personnes refou- 
lées & la frontière tchécû-slovaque. 

- La police tchèque a refoulé vers 
la Slovaquie soixante-quinze per- 
sonnes, en majorité originaires de 
Roumanie, de l’ex-YoueosIaxje et 


du Vietnam, depuis le 13 juillet, 
date de l’instauration du contrôle 
des passeports à la frontière entre 
les deux pays. - (Renier.) 
a SUISSE : Giuseppe Garofano 
devrait être extradé. - L'ex-prési- 
deut de la Montedison, Giuseppe 
Garofano, a accepté, jeudi 15 juil- 
let, d’être extradé vers l’Italie après 
avoir rencontré Ira trois juges mila- 
nais chargés du dossier «Mains 

propres». Arrêté mardi dernier par 
la police suisse à l’aéroport de 
Genève, Garofano était recherché 
par la justice italienne 
depuis février pour avoir versé 
200 000 dollars (environ 1,2 mil- 
lion de francs) à la Démocratie 
chrétienne pour sa campagne élec- 
torale en 1990. - (AFP.) 


ITALIE 


Mario Segni crée un parti 


Mario Segni, qui a été ces der- 
niers mois le principal porte-parole 
des partisans de la rénovation de la 
vie politique italienne, a annoncé 
jeudi 15 juillet la création d’un 
nouveau parti centriste, i’Aiiiance 
démocratique (Alleanza démocra- 
ties), qui présentera des candidats 
aux élections législatives prévues 
pour l'automne prochain. Cette 
formation rassemble des dissidents 
du Parti socialiste, du petit Parti 
républicain et des Verts. Mario 
Segni lui-même est issu des rangs 
de la Démocratie chrétienne, qu’il 
a. quittée pour promouvoir et faire 
triompher le référendum sur la 
modification de la loi électorale du 


18 avril dernier. Cette loi qui pré- 
voit le scrutin uninominal à un 
tour pour les trois quarts des sièges 
du Parlement, a été adoptée jeudi 
par le Sénat, qui a cependant 
modifié quelque peu (e texte 
adopté U y a deux semaines par les 
députés. 

Les sénateurs ont notamment 
supprimé la clause prévoyant de 
réserver vingt sièges à la représen- 
tation des italiens vivant à l’étran- 
ger. La nouvelle loi pourrait être 
définitivement adoptée début août, 
après une nouvelle lecture à la 
Chambre des députés. - (Reuter. 
AFP.) 
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Le conflit au Tadjikistan 


Boris Eltsine ordonne aux troupes russes 
de se tenir prêtes au combat 


Le président Eltsine a ordonné, jeudi 16 juillet, de 
m renforcer la capacité de combat des forces armées 
russes afin de riposter à toute provocation à la frontière 
entre le Tadjikistan et l'Afghanistan ». Une riposte qui 
pourrait prendre la forme d'opérations, an besoin 
aériennes, au-delà de la frontière de l’ex-URSS, après 
P attaque lancée mardi (le Monde du 1 6 juillet) par des 
rebelles tadjiks qui s’arment et s’entraînent en Afgha- 
nistan. 


Elle avait fait plus de deux cents tués, dont vingt- 
quatre au moins parmi les gardes-frontières russes - 
un bilan d'une gravité sans précédent pour l'armée 
ex-soviétique depuis la guerre d’Afghanistan. Le Parle- 


ment russe a fini par autoriser à la quasi-unanimité, 
jeudi, ces «préparatifi de riposte» et le renforcement 
de la 20 1* division de l’armée russe stationnée au 
Tadjikistan - qui avait d’ailleurs déjà tiré sur Le terri- 
toire afghan début juillet. 

Jeudi, les autorités de Kaboul ont à nouveau 
accusé l'artillerie russe d'avoir tiré sur un village 
afghan, faisant huit morts, de nombreux blessés et 
forçant les habitants à fuir. Elles ont réclamé un 
retrait immédiat des forces russes de la zone fronta- 
lière et rejeté les accusations russes selon lesquelles des 
forces afghanes sont impliquées dans les combats à la 
frontière. 


Le nouveau « bourbier 


d'entrainement au-delà de la fron- 
tière... »! 


afghan 


» 


Suite de la première page 

Les Garmis sont des sunnites 
devenus largement islamistes & 
l’image d’Alim. alors que les 
Parniris sont en majorité ismaé- 
liens, membres de cette branche 
du chiisme réfractaire à tout fon- 
damentalisme, et donc qualifiés de 
«démocrates». 

Cette division de l'opposition se 
retrouve aujourd'hui sur le front, 
face au bourg de Tavil-Dara où les 
troupes «communistes» sont blo- 
quées depuis cinq mois, avec leurs 
chars souvent en panne. Un no 
man's land de 7 kilomètres, le 
long d'une rivière, mène à un pont 
miné, tenu par des Parniris armés 
de douchkas antiaériennes chi- 


Gonvernement 
en exU 


Le PRI, qui était déjà le parti 
dominant de l’opposition, avait 
favorisé cet exode en Afghanistan, 
instruit par l'expérience de ce 
pays, où les réfugies s'étaient révé- 
lés un terreau fertile pour la résis- 
tance (le Monde du 6 février). 
Comme prévu, l'aide des partis 
afghans et de diverses puissances 
islamiques actives dans la région a 
permis de créer une dizaine de 
camps d'entraînement dans le 
Pamir afghan, drainant les 
hommes des camps de réfugiés 
voisins. 


Six mille combattants tadjiks, 
affirment les Russes, y auraient 
déjà été formés. Et multiplient 
depuis le printemps - malgré de 
lourdes pertes - les offensives con- 
tre les gardes-frontières russes, 
postés le long de l’Amou-Daria - 
le fleuve qui sépare l'Asie centrale 
de l'Afghanistan et qu'on appelle 
le Piandj en amont, lorsqu'il 
dévale les glaciers du Pamir. 

Cette frontière est facilement 
franchissable là où le courant du 
fleuve n'est pas trop rapide. Les 
gardes-frontières russes sont trop 
peu nombreux, et manquent d’es- 
sence pour faire patrouiller leurs 
blindés (une essenee qu'ils a préfè- 
rent vendre au marché noir). En 
outre, leur moral est bas, dans une 
région où on les traite désormais 
d’nr occupants» et où plusieurs 
d’entre eux ont été prL en otage. 

Us ferment donc les yeux sur les 
franchissements illégaux de la 
frontière «et sont surtout occupés 
à se protéger eux-mêmes et à s en- 
richir». soupire M. Alibakhshov, 
le numéro deux de ('administra- 
tion autonome du Pamir. Cette 


administration fait officiellement 
allégeance au gouvernement de 
Douchanbé, mais elle a perdu le 
pouvoir réel au profit des «com- 
battants» parniris. Ces derniers 
affirment qu'ils la gardent cepen- 
dant comme un paravent utile 
dans les contacts avec le monde 
extérieur, pour éviter un blocus 
total de la région... 


M. Alibakhshov tente de sel 
consoler en affirmant que la raqjo- 1 


Sans doute pas. car la conjonc- 
ture est aujourd'hui totalement 
différente. En ces lendemains de 
guerre froide, l’Occident en serait 
plutôt à soutenir, dans ces régions, 
non plus les « combattants de la 
liberté» mais les régimes néo-com- 
munistes en place, garants de la 
stabilité face à l’ennemi commun 
du jour : l'islamisme. 

Mais Moscou sait aussi que 
cette mutation fondamentale ne 
trouble guère les islamistes eux- 
mêmes, emportés par leurs idées. 
Un de leurs chefs nous a exposé 
leur stratégie, dans nne mosquée 
de village au-dessus de Dashti- 
Sher où campaient une vingtaine 
de moudjahidins : «SI les Russes 


noises, amenées d'Afghanistan. Us 
nt du ' 


campent, en amont du pont, dans 
le village de Dashti-Sher, à moitié 
détruit et déserté par ses habi- 
tants. 


Cest là que ces «combattants», 
moustachus et vêtus de treillis dis- 
parates, offrent le thé & des chefs 
«moudjahidins», des Garmis isla- 
mistes et barbus comme Alim. fis 
sont descendus des cols avoisi- 
nants d'où ils encerclent pratique- 
ment Tavil-Dara, et répondent à 
coups de mortiers aux tirs d'artil- 
lerie «communistes», lors de 
canonnades qui déchirent quoti- 
diennement les montagnes. Tout 
en buvant le thé, barbus et mous- 
tachus débattent, fraternellement 
ce jour-là, de plans d'attaque sur 
Tavil-Dara, «à moins que les 
Khouliabis du gouvernement n'ac- 
cepient de partir... mais on sait 
bien que ces bandits ne le feront 
pas d'eux-mêmes». 

Ils disent coordonner ces plans 
d’attaque avec les raids frontaliers 
lancés à partir de l’Afghanistan 
par un «gouvernement en exil» 
créé en mars à Taloqan, une ville 
du Pamir afghan, par le Parti de la 
renaissance islamique (PRI) tadjik. 
La guerre civile avait chassé, 
en décembre, au moins soixante 
mille Tadjiks vers l'Afghanistan, 
en majorité des Garmis et des 
Parniris (déplacés par les Soviéti- 
ques, à partir des années 30, de 
leurs montagnes vers les basses 
terres des Khouliabis pour cultiver 
le coton). 



d’une simple politique d’autodé- 
fense, distincte de la lutte armée 
de leurs alliés islamistes de Garm 
et d’Afghanistan. Les combattants 
parniris n'autorisent d'ailleurs pas 
les islamistes à utiliser leur terri- 
toire comme tremplin dans le 
conflit. Mais Us leur ont promis de 
les appuyer le jour de la «grande 
offensive finale» contre les Khou- 
liabis installés à Douchanbé. 

L'attaque sanglante lancée 
mardi dernier, à la fois par des 
Tadjiks venus d'Afghanistan et par 
d’autres, déjà infiltrés dans les 
régions frontalières à l'est de 
Khouliab lors d'une incursion pré- 
cédente (lire ci-dessus), est-elle le 
signal du début de cette «grande 
offensive» qui avait d’abord été 
promise pour le printemps? Dans 
l’esprit des islamistes tadjiks, cer- 
tainement. 


interviennent, prévoit-ïL pour nous 
empêcher de renverser le gouverne- 
ment de Douchanbé, nous pouvons 
nous réfugier dans nos montagnes, 
inaccessibles aux avions. Ceux qui 
nous soutiennent viendront avec 
nous, et tant pis pour les autres si 
les Russes bombardent... Le monde 
entier sera obligé défaire attention 
à nous, on a les moyens de se faire 
entendre, on sait poser des 
bombes... v 

SOPHIE SHIHAB 


AFRIQUE 


SOMALIE 


La tension reste vive à Mogadiscio 


NAIROBI 


de notre correspondant 

La tension reste vive à Mogadis- 
rio-Sud, où les partisans du général 
ATdid ont jure de venger leurs 
morts tués lors du raid aérien 
mené le 12 juillet par les forces de 
l’Opération des Nations unies en 
Somalie (ONUSOM II). Si la nuit 
du jeudi 15 au vendredi 16 juillet 
a été calme, au cours de la précé- 
■ dente, des tirs nourris avaient visé 
les positions des «casques bleus» 
en divers endroits de la capitale, 
provoquant une réplique immé- 
diate des hélicoptères des Nations 
unies (le Monde du 16 juillet). 

Le bombardement d’une villa où 
je tenait une réunion des responsa- 
bles de l’Alliance nationale soma- 
■ienne (ANS) du général ATdid à 
ité particulièrement meurtrier (54 
morts, selon le Comité intematio- 


quitté les lieux avant l’attaque, 
mais plusieurs commandants de 
rang élevé de sa faction ont été 
tués, k Nous avons atteint une cel- 
lule-clé de planification militaire, 
composée tfe conseillers importants 
d' ATdid». a déclaré au quotidien 
l'envoyé spécial de l'ÔNU en 
Somalie, Jonathan Howe. 


les opérati 

taires sont paralysées dans la partie 
sud de la capitale, ce qui vaut aux 
Nations unies de sévères critiques 
de la part des organisations non 
gouvernementales (ONG). Les 
journalistes sortent le moins possi- 
ble de leur hôtel, après le meurtre 
de quatre de leurs confrères. 

du 


Quelque 2 000 partisans 
général ATdid ont manifesté, jeudi 


inal de la Croix-rouge). Selon des 
Natif 


responsables a es Nations unies 
t rites vendredi par le Washington 
’Post , Mohamed Farah ATdid avait 


matin, à Mogadisioo-sud, contre la 
dernière opération des Nations 
unies, comme Os en ont pris l'habi- 
tude depuis le début de la crise 
déclenchée le S juin dernier par le 
massacre de 24 casques bleus 
pakistanais. Jeudi, le gouvernement 
italien a «opposé un net refus» à la 


demande «déconcertante» de rap- 
pel à Rome, formulée par on haut 
responsable de l’ONU, dn général 
Bruno Loi, commandant des «cas- 
ques bleus» fraikns en Somalie. Le 
ministre italien de la défense, 
Fabio Fabbri, a affirmé que nie 
général Loi s'en était tenu aux 
directives qui lui ont été transmises 
de Rome et s'était comporté de 
façon très professionnelle et pru- 
dente». 

«L'accusation de contacts et de 
connivences avec le général Moha- 
med Farah ATdid est un soupçon 
paradoxal», a ajouté le ministre. 
Selon iui. dès «le 10 juin, le 
contingent italien avait annoncé à 
TONUSOM qu'il avait la possibilité 
concrète d'arrêter le chef de guerre 
somalien. demandant son autorisa- 
tion ». «Il a dû y renoncer alors que 
tous les préparatifs avaient été 
faits», a précisé M. Fabbri. 

JEAN H ÉLÈVE 


ANGOLA : en prolongeant 
le mandat de la mission des Nations unies 


Le Conseil de sécurité 
menace l’IMTA d’un embargo 


Dans une résolution (851), adop- 
tée jeudi 15 juiDet à l’unanimité, le 
Conseil de sécurité de l'ONU a 
prorogé le mandat de la Mission de 
vérification des Nations unies en 
Angola (UNAVEM II) jusqu'au 
15 septembre, et a menacé l’Union 
nationale pour l'indépendance 
totale de l’Angola (UNITA) d’un 
embargo sur les armes qui lui sont 
livrées si le mouvement rebelle ne 
prend pas le chemin de la paix 
d'ici cette date. 


Le texte de cette résolution 
demande à PUNITA et au gouver- 
nement angolais de reprendre le 
Iplus tôt possible les pourparlers sur 
[rétablissement d’un cessez-le-feu. fl 
précise que ie Conseil de sécurité 
est prêt à imposer des sanctions 
sur la vente ou la livraison 
d'armes, de matériels connexes et 
l’octroi de toute assistance mili- 
taire au mouvement de Jouas 
Savimbi. M. Boutros-Ghali avait 
recommandé la prorogation du 
mandat de l’UNAVEM pour une 
période de trois mois, mais les 
membres du Conseil ont déridé de 
ne le reconduire que pour deux 
mois. Cette mission dispose 
aujourd'hui de moins de cent 
représentants civils et militaires. 

Un avion affrété par le Pro- 

S ranime alimentaire mondial 
’AM), qui transportait des vivres 
aux populations isolées de 


M-Banza Congo, dans la province 
de Zaïre, a été touché par des tirs 
jeudi, provoquant une nouvelle 
suspension du pont aérien qui 
avait repris le jour même, après 
trois mois d'interruption, a 
annoncé un responsable de l'ONU. 
Le Britannique Thomas Richard- 
son a déclaré à New-York qu’il 
s’agissait d’un «déplorable incident 
émanant de l'UNTTA ». fl a rappelé 
que le mouvement avait donné son 
accord à ce vol 


Le jour même, le porte-parole de 
U UNITA, M. Jorge Valentim, avait 
affirmé la nécessité de suspendre 
les hostilités à Kuito, afin de per- 
mettre aux Nations unies d’ache- 
miner des vivres à la ville assiégée 
par le mouvement rebelle depuis j 
janvier. La veille, l’état-major de 
l’armée avait indiqué que les 1 
troupes gouvernementales 
contrôlaient encore la ville et- 
avaient tué deux cents rebelles de 
l'Union nationale pour l’indépen-j 
dance totale de l’Angola (UNITA). ! 

Enfin, une table ronde sur 
«l’avenir politique et constitution-, 
nd de F Angola» doit avoir lieu à 
Luanda du 27 au 29 août prochain, 
avec la participation des «cadres et 
intellectuels de toutes les ethnies et 
régions » du pays, ont indiqué les: 
promoteurs de cette rencontre. - 
(AFP, Reuter.) ' 


□ MAROC : création «Pua Conseil 
de l’énergie nucléaire. - Un Conseil 
national de l’énergie nucléaire 
(CNEN) vient d’être créé pour 
aider le gouvernement à élaborer la 
politique nationale du pays «en 
matière d'utilisation pacifique de 
l'énergie nucléaire à des fins de 
développement économique, scienti- 
fique et technologique». Présidé par 
le premier ministre, il aura aussi 
pour tâche de coordonner les pro- 
grammes d’activités scientifiques et 
techniques nucléaires des différents 
organismes publics. Le Centre 
marocain de l'énergie, des sciences 
et des techniques nucléaires 
(CMESTEN) avait acheté, en 1991, 
à la société américaine Generai- 
Atomics, un réacteur nucléaire de 
recherche d’une puissance de 
1,6 MW. - (AFP.) 


□ NIGER : fia des mutineries dans 
l’armée. - Le mouvement de 
revendications salariales des régi- 
ments dn Niger (le Monde du 
13 juillet) a pnprfm mardi 13 juil- 
let aprèrçfre 'plus de 4 000 per- 
sonnes 'eurent manifesté à .Niamey 
ànif de protester contre l’action, des 
mutins. Selon le gouvernement, qui 
n’a fait aucune concession lors de 
la crise, ceux-ci auraient été direc- 
tement inspirés par une «grève 
d'avertissement» lancée ie 7 juillet 
par l’opposition et les syndicats. Le 
chef d'état-major général de l'ar- 
mée nigérienne, le lieutenant-colo- 
nel Mahamane Koraou, a qualifié 
ces évènements d' «exceptionnels» 
et a réaffirmé la loyauté de Tannée 
à T égard des institutions. - (AFP, 
Reuter.) 


«Si les Russes 

bombardent.. » 


L’un d’eux, un cameraman 
envoyé par le gouvernement en 
exil de Taloqan pour filmer les 
moudjahidins de Tavil-Dara et 
récolter ainsi des subsides dans les 
pays islamiques, ne nous aflfir- 
mait-ii pas que « Douchanbé sera 
prise avant le 20 juillet»! Une 
proclamation qui paraissait relever 
totalement de l’incantation, au vu 
de l’inorganisation de ces moudja- 
hidins de l'intérieur, qui man- 


quent d’essence (obtenue auprès 
“ tièi 


des gardes-frontières russes eux- 
mêmes...), de logistique, et 
d'armes lourdes. Et surtout au vu 
de leur faible nombre - les isla- 
mistes seraient un peu plus d'un 
millier et les Parniris uu peu 
moins - et du soutien incertain 
des paysans locaux. Afôrs qu'en 
face les territoires khouliabis den- 
sément peuplés sont défendus par 
les blindés de la 201 1 division 
russe stationnés à Douchanbé. 


Pourtant, les autorités s’affolent 
et Moscou doit engager de plus en 
plus souvent cette division, qui 
souffre de toutes les tares connues 
de l'armée russe, dans des opéra- 
tions de soutien aux gardes-fron- 
tières. Est-ce à dire que le Kremlin 
les analyses de 
Assir, consul 


partagerait les , 
Mohammad Omar 


afghan au Tadjikistan, qui estime 
dans ce pays est des 


que « l'avenir 

plus sombres, car on y retrouve 
exactement la situation qu'avait 
connue l'Afghanistan du temps de 
l'occupation soviétique : les moud- 
jahidins dans les montagnes, l'ar- 
mée russe et les forces gouverne- 
mentales dans les plaines, des 
camps de réfugiés et 


A TRAVERS LE MONDE 


! AFRIQUE DU SUD 


\ Chute de la popularité 


de M. Mandela 


Nelson Mandela a réaffirmé, 
jeudi 15 juillet, sa volonté de fixer 
l'Age du droit de vote à quatorze 
ans, et non pas dix-huit, proposi- 
tion déjà rejetée par l'ensemble 
des partis, y compris le Congrès 
national africain (ANC), dont il est 
le président (le Monde du 26 mai). 

Alors que les premières élec- 
tions multiraciales doivent avoir 
Beu le 24 avril 1994, un sondage 
effectué en avril et mai auprès de 
mille Noirs et huit cents Blancs fait 
état d'une sérieuse chute de popu- 
larité de l'ANC au sein de la popu- 
lation noire : 68 % des intentions 
de vote des Noirs se portent sur 
M. Mandela, contre 75 % dans un 
.sondage semblable réalisé en mai 
,1992. 


| La police a détruit publiquement 
! 3 tonnes d’armes saisies, jeudi, en 
[réponse aux accusations selon les- 
quelles elle fournit des armes aux 
criminels des cités noires. Mise en 
causa après la mort d’un activiste 
noir, soupçonné du meurtre de 
plusieurs dizaines de personnes (le 
Monde du 16 juillet), la police a 
également annoncé avoir ouvert 
une enquête sur l'implication pré- 
sumée de l’extrême droite dans les 
■violences qui agitent les cités 
noires. - (AFP.) 


nois des affaires étrangères a 
estimé, jeudi 16 juillet, que la 
visite de l'envoyé spécial du gou- 
vernement français, Jacques Fried- 
mann, avait permis d'améliorer la 
«compréhension mutuelle» entre 
les deux pays, obscurcie par la 
vente d'avions Mirage français è 
Taiwan (le Monde du 15 juillet), fl 
a ajouté que cette vente avait 
« gravement nui aux relations sino- 
françaises» et émis l'espoir que 
«le nouveau gouvernement fran- 
çais prendra des mesures prati- 
ques pour réparer les agissements 
préjudiciables » de ses prédéces- 
seurs socialistes. Pékin demeure 
opposé è cette vents et considère 
que Paris devrait annuler sas 
ventes d’armements à Taiwan 
pour que les liens soient entière- 
ment normalisés, a-t-il estimé. Il a 
déclaré ne détenir aucune informa- 
tion sur une possible réouverture 
du consulat français à Canton, 
fermé en janvier par les Chinois è 
la suite de l'annonce de la vente' 
des avions. - (AP, AFP.) 


kien la détermination de la France 
de voir appliquer toutes les résolu- 
tions des Nations unies, a-t-on 
précisé de source officielle fran- 
çaise. De môme source, on 
confirme que la France est favora- 
ble è l'ouverture d'une section 
d'hnérôts irakiens au sein de l’am- 
bassade du Maroc è Paris. 


PAKISTAN 

Accord 

entre le gouvernement 

et l'opposition 

sur de nouvelles élections 


quence, décidé d'ajourner la « lon- 
gue marche» antigouvernementale 
prévue pour vendredi dans les rues 
d'Islamabad, le capitale, quadrillée 
par l’armée. Au terme de ce com- 
promis, des élections nationales et 
provinciales devraient avoir lieu 
dans les quatre-vingt-dix jours. Cet 
accord a été obtenu, è l'issue d'in- 
tenses négociations, è l'initiative 
du chef d’état-major des armées - 
«troisième pilier » du régime pakis- 
tanais - le général Abdui Waheed. 
Ce damier a déclaré que «l'armée 
veut que les nuages d'incertitude 
soient levés et la confrontation 
évitée dans l'intérêt national»: 


Un accord a été trouvé entre le 
premier ministre pakistanais 
Nawaz Sharif et ses rivaux, le pré- 
sident Ghulam Ishak Khan et le 
chef du Parti du peuple (PPP, 
opposition), Benazir Bhutto, jeudi 
15 jufflet M* Bhutto a, en consé- 


D'autre part, les Etats-Unis ont 
décidé, mercredi, de ne pas placer, 
pour le moment, le Pakistan sur la 
Cste des Etats soutenant le terro- 
risme .\Cetta décision a été accueâ- 
lie avec satisfaction à Islamabad, 
mais l’Inde l'a considérée comme 
«étrange».-, _ (Upf, Reuter. , AB>) 


IRAK 

Escale parisienne 
pour un ministre 
de Saddam Hussein 


CHINE 

Pékin souhaite 
que la France révise 
sa politique de vente 
d'armes à Taïwan 

Le porte-parole du ministère chi- 


Le sous-secrétaire d'Etat irakien 
aux affaires étrangères a eu, â sa 
demande, un «contact» au Quai 
d'Orsay, lors d'une récente escale 
è Paris, a-t-on appris, jeudi 15 juil- 
let, au ministère français des 
affaires étrangères. Riad Al-Qaysi 
se rendait alors à New-York, où il 
préside la délégation de son pays 
aux négociations avec l’ONU sur la 
levée partielle de l'embargo pétro- 
lier imposé à Bagdad, 

Ita été réaffirmé au ministre ira- 


.-I vec lÏÏontîe 

sur Minitel - par téléphone 
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AMERIQUES 


La fin de la troisième conférence ibéro-américaine à Salvador-de-Bahia 

L’Amérique latine 

ne veut plus du blocus américain contre Cuba 


Fidel Castro a réclamé jeudi 
15 juillet à Salvador-de-Bahia 
(Brésil) un peu plus de solidarité 
de la part des pays latino-améri- 
cains face au blocus économi- 
que imposé à Cuba par les 
Etats-Unis et il semble qu'il ait 
été entendu. La résolution qui 
devait être adoptée vendredi à 
la fin de la troisième Conférence 
ibéro-américaine réunie à Bahia 
réclame explicitement l'arrêt de 
l'usage de l'embargo économi- 
que et commercial à des fins 
politiques. 

BAHIA 

de notre envoyé spécial 
Le texte, adopté à l' unanimité 
en dépit de réserves initiales de 
l'Argentine, ne cite pas explicite- 
ment les Etats-Unis. Sa rédaction 
n'en constitue pas moins un suc- 
cès pour La Havane car les vingt 
et un chefs d'Etat et de gouverne- 
ment sont désormais unanimes 
pour estimer * qu'aucun Etat ne 
peut user de l'arme économique et 
commerciale contre un autre Etat 
à des fins politiques ». Le prési- 
dent cubain, dont les occasions 
de voyages A l’extérieur sont 
rares en raison des critiques 


visant son régime sur la question 
des droits de l'homme, a saisi 
l'occasion du sommet pour 
confier en apparté au président 
colombien César Gaviria qu’il 
était prêt «à écouter les proposi- 
tions américaines » pour mettre 
fin à l'embargo, même s’il n’était 
pas question pour lui de déman- 
teler le socialisme à Cuba. ■ 

L’état de l'économie cubaine 
est considéré comme 
extrêmement grave par la plupart 
des diplomates sud-américains et 
personne n’a été surpris d’enten- 
dre le contondante, vêtu comme 
toujours de son uniforme mili- 
taire, dresser un bilan particulié- 
rement sombre de la situation 
économique et sociale du conti- 
nent. 

Discuter 
d’égal à égal 

Pour Fidel Castro, la vague 
néo-libérale qui a saisi toute 
l'Amérique latine depuis la fin 
des années 80 a entraîné plus de 
pauvreté, plus de malnutrition et 
une situation sociale explosive 
dans les grandes métropoles. 

Le leader cubain a plaidé pour 
que le sommet envisage la consti- 
tution d'un géant économique 
latino-américain pour discuter 


d’égal à égal avec « les géants 
économiques et politiques qui 
aujourd'hui dominent le monde». 

Enfin M. Castro a réclamé avec 
force la «démocratisation» des 
Nations unies et de son Conseil 
de sécurité en estimant que 
c’était de là que * les puissants 
prétendent aujourd'hui gouverner 
la planète ». U a souhaité l'aboli- 
tion du privilège, « injustifiable » 
à ses yeux, du droit de veto « et. 
si cela n'est pas possible immé- 
diatement », au minimum l’aug- 
mentation rapide du nombre des 
membres permanents du Conseil 
pour donner à l’Amérique latine, 
à l’Asie et à l’Afrique, la même 
place et le même poids qu’à l'Eu- 
rope. 

Le déséquilibre des relations 
Nord-Sud était beaucoup moins 
au centre des préoccupations de 
la plupart des autres leaders qui 
ont tous insisté sur les progrès 
accomplis depuis quelques 
années en Amérique latine en 
matière de démocratie et souli- 
gné que les libertés politiques 
étaient désormais considérées 
comme le socle indispensable sur 
lequel chaque pays pouvait espé- 
rer construire son développe- 
ment. - (Intérim) 


ETATS-UNIS 


Bill Clinton abandonne définitivement 
la « guerre des étoiles » 


Le président Bill Clinton a défi- 
nitivement abandonné le projet 
de déploiement dans l'espace de 
systèmes de défense antimissiles, 
a-t-on appris mercredi 14 juillet à 
Washington. Dans une lettre au 
sénateur Ciaibome Pell, président 
de la commission, des affaires 
étrangères, le gouvernement 
accepre en effet l'interprétation 
«restrictive» du traité américano- 
soviétique de 1972 sur les mis- 
siles antibalistiques. 

«L'interprétation correcte [du 
traité] interdit la mise au point, 
l'expérimentation et le déploie- 
ment de systèmes de missiles antl- 


balistiques en mer, dans les airs 
ou dans l’espace et de systèmes 
mobiles au sol, quelle que soit la 
technologie utilisée», affirme, 
dans sa lettre au sénateur Pell, 
M. Thomas Graham, directeur de 
l'Agence américaine pour le dés- 
armement et le contrôle des arme- 
ments. 

L'ancien président Reagan avait 
tenté de donner une interpréta- 
tion élargie du traité afin de per- 
mettre le déploiement d'arme- 
ments dans l’espace dans le cadre 
de son programme d’initiative de 
défense stratégique (IDS) commu- 
nément appelé «guerre des 


étoiles». Il avait également voulu 
faire amender le traité afin de 
permettre la mise en place de 
Î’IDS. M. Bush était également 
favorable & une modification du 
traité et avait amorcé l'an dernier 
des contacts à ce sujet avec les 
Russes, qui n’ont pas abouti. 

Le secrétaire A la défense. Les 
Aspin, avait annoncé au mois 
de mai la réorientation totale du 
programme de «guerre des 
étoiles», rebaptisé « défense anti- 
missile balistique» et mettant 
l'accent sur la mise au point d'un 
système de défense basé au sol. - 
(AFP.) 


Nouvelle inculpation dans l’enquête 
sur les réseaux terroristes à New-York 


Une onzième personne, Ibrahim 
Elgabrowny, a été inculpée mer- 
credi 14 juillet, dans le cadre de 
l'enquête sur les projets d’attentats 
contre le siège des Nations unies, 
un bâtiment du FBI et d’autres 
«cibles» potentielles à New-York. 
Ibrahim Elgabrowny avait été 
emprisonné en mars, après avoir 
été inculpé pour <r obstruction à la 
justice». Il avait frappé un policier 
lors de la fouille de son apparte- 
ment. La police enquêtait alora sur 
l'attentat du World Trade Center 
qui a fait, le 26 février, six morts 
et un millier de blessés. . 

Au cours de cette perquisition, 
des faux passeports nicaraguayens 
avaient été trouvés au nom de' son 
cousin, Sayyid Nosair, emprisonné 
pour des faits liés à l’assassinat du 


rabbin d'extrême droite Meir 
Kahane en 1990. 

L'acte d'accusation ne men- 
tionne pas une participation 
directe d’EJgabrowny & l’attentat 
de février ou au complot terroriste 
qui était censé frapper New-York 
cet été. Il lui est seulement repro- 
ché d'avoir eu des conversations 
avec un informateur du FBI infil- 


tré dans les milieux fondamenta- 
listes, et d'avoir été en contact télé- 
phonique avec d’autres accusés. 
Cette nouvelle inculpation permet 
d’établir un lien entre les deux 
affaires. Si cette hypothèse se 
confirme, l'attentat contre le World 
Trade Center n’aurait été que le 
coup d'envoi d’une vague d'atten- 
tats prévue pour le mois de juillet 
A New York. - (AFP. Reuter, UPl), 



UN BOL D'AIR 
FRAIS CHAQUE 
WEEK-END, 

AVEC LA VIE 
DES RÉGIONS ET 
DES VILLES 
DE PROVINCE 

Chaque samedi dans le 
Monde daté dimanche-lundi 


Culture 


au Festival de Radio-France & MontpeUier 
en collaboration avec 

EL PAIS 

VIII» RENCONTRES DE PÉTRARQUE 
QITAU0NS-N0US TRANSMETTRE A NOS ENFANTS ? 

Au Jardin de Pétrarque à Montpellier 
19/20/21/22/23 juillet 1993 
17 h 30 - 19 h 30 
entrée libre 
Lundi 1 9 juillet 

Quelles mémoires et quelles histoires ? 

• 

Mardi 20 juiHet 
Quels savoirs et quels goûts ? 

• 

Mercredi 21 juillet 

Quelles expériences et quels projets ? 

e 

Jeudi 22 juiHet 

Quelles valeurs et quels leurres ? 

• 

Vendredi 23 juillet 
Qu elles peurs et quels espoirs ? 

• 

Avec la participation de: Manuel Azcara le. Stella Barak. Miguel-Angel Baslenier, 
Bernadette Bricout. Daniel Betuaid, Jean-Claude Casanova, Henri Cueco. Régis Debray, 
Anton» Eloiza, Alain Finkidkraio. Jean-François Kahn, Gilbert Lascault, Jean-Marc 
Lévy-Leblond, Serge Moscovici, Antoine Prost. René Rémond, Danièle Sallenave. 
Fernando Schwartz, Alain-Gérard SLama, Paul Thibaud, Paul Vahdier, Pgp] Vçyqç, 
Rencontres animées par: Jean Lebrun et Marc Riglet, France-Culture ; Thomas 
Farenczi et Bruno Frappât, le Monde. 

Diffusion sur France-Culture du 9 au 13 soit, de 20 h 55 à 22 h 


ASIE 


Japon : «réforme» 
et perplexité 


Sorte de bt première page 

11 paraît certain que le PLD ne 
disposera plus de la majorité au 
soir du 18 juillet : s’ouvrira donc 
pour le Japon une ère de gouverne- 
ments de coalition, comme il en 
connut dans l'immédiat après- 
guerre. 

Trois scénarios sont possibles : 
soit un cabinet minoritaire du PLD 
qui, en tout état de cause, restera le 
premier parti mais aura besoin d'al- 
liance de gouvernement, soit une 
entente du PLD avec une ou deux 
formations dissidentes, soit une 
coalition des forces «anti-PLD» 
réunissant les conservateurs scis- 
sionnistes du Shinseito, les socia- 
listes et les partis centristes, mais 
excluant les communistes. Coalition 
hétéroclite, sans programme com- 
mun à deux jours du scrutin, sinon 
une hostilité déclarée au PLD. 

Selon les sondages, ce dernier 
devrait conserver un poids suffisant 
pour rester une force incontourna- 
ble, et les chances d'une alternance 
s'éloignent d’autant, étayant les 
deux premières hypothèses. Pour 
l’instant cependant, l’allié potentiel 
du PLD, le Nouveau Parti du 
Japon (NPJ), qui a le vent en 
poupe, préfère jouer la carte de la 
neutralité, plus payante auprès des 
électeurs. Le NPJ s’est en revanche 
allié au Parti pionnier, formé égale- 
ment de transfuges du PLD, 
accroissant ainsi son influence de 
formation charnière. 

Stratégie 
de rbw 

Le changement? L’électorat est 
perplexe et la presse sceptique. Les 
hyperboles auxquelles ont donné 
lieu la scission au sein du PLD et le 
vote de la motion de censure contre 
le cabinet Miyazawa - comparés A 
la chute d'un mur de Berlin nippon, 
voire A une prise de la Bastille - 
ont fait long feu. Beaucoup parta- 
gent l’opinion du quotidien Maini- 
chi, qni a titré un éditorial : «Une 
dissolution sur un mensonge». 

Brandissant le drapeau de la 
«réforme», le Parti de la renais- 
sance, mené par l’ex-mmistre des 
finances Tsutomu Hata, n’est-il pas 
composé de politiciens appartenant 
pour beaucoup i la «tribu des tra- 
vaux publics», c'est-à-dire au lobby 
qui a la haute main sur les fruc- 
tueuses affaires de génie civil? Le 
stratège du groupe, Ichiro Ozawa, 
était le bras droit du «parrain» 
déchu du PLD, Shin Kanemaru, et 
se trouve mêlé A différents scan- 
dales : il reste en retrait pour mener 
dans sa circonscription d’Iwate une 
campagne selon les méthodes que 
dénonce hautement M. Ha t a ... Les 
membres du Parti de la renaissance 
seront pour la plupart réélus, moins 
pour leur envolées réformatrices 
que parce qu'ils disposent de 
«fiefs» électoraux bien tenus en 
main. 

M. Hata appelle les électeurs à 
avoir « le courage du changement» : 
il leur demande en réalité de faire 

S trouve d'un « acte de Joi » pour 
aire aboutir une stratégie de clan 
visant à faire coexister deux grands 
partis conservateurs en rivalisant en 
jouant des alliances avec les cen- 
tristes. Il reste A sa formation à 
démontrer en quoi il est différent 
du PLD. S'il y a bien eu séisme 
dans le monde du pouvoir - aupa- 
ravant les clans conservateurs 
« réglaient leurs comptes» dans le 
champ dos du PLD, désormais ils 
portent leurs différends sur la place 
publique, - l’implosion reste can- 
tonnée au «palais». 

L'ébranlement du monde politi- 
que coïncide, certes, avec des évo- 
lutions - internationale (fin de la 
guerre froide qui a privé le PLD du 
ciment de l’anticommunisme) et 
sociales (plus grande diversité d'opi- 
nions, recul du productivisme (!) - 


qui se traduisent par un élargisse- 
ment de la couche flottante de 
l'électorat urbain échappant aux 
organisations traditionnelles d'enca- 
drement des vexes (syndicats, asso- 
ciation s professionnelles— ) . 

Mais cette recomposition du pay- 
sage politique n’a été portée par 
aucun mouvement social qui serait 
le moteur d'un renouvellement des 
cercles du pouvoir comparable à ce 
qui se passe, par exemple, en Italie. 
«La situation est confuse au {joint 
que mime les acteurs politiques 
avancent leurs pions sans savoir ah 
ils vont», estime le commentateur 
politique Masaya Ito. 


ferment d’un « nouveau contrat» 
social entre citoyens et politiciens, 
paraît se dégonfler comme une bau- 
druche, ses candidats ayant rejoint 

des formations plus solides. 

Une fois de plus, l’électorat flot- 
tant des villes (environ 18 % du 
total) décidera de l'issue de ce scru- 
tin. C’est un électorat en un sens 
s moderne, échappant aux mail- 
îs des partis, influencé par les 
Üas et qui se prononce en fonc- 
tion de ses aspirations. Il devrait 
favoriser le NPJ, expression d'une 
jeune génération de politiciens pro- 
fessant un néolibéralisme axé sur 
une décentralisation souhaitée par 
les provinces et la primauté des 
intérêts des consommateurs sur 
ceux des industries et des lobbies : 
il s’oppose ainsi au maintien de la 
fermeture du marché du riz. 

Cet électorat flottant fut & l’ori- 
gine de l’essor des socialistes du 
PSJ à la fin des années 80, portés 




Les électeurs sont appelés à se 
prononcer alors qu'il n'y a pas de 
grand enjeu : la réforme fiscale ou 
la participation de soldats nippons 
aux forces de paix des Nations 
unies sont du passé. Ce qu’ils doi- 
vent dérider, c'est la future confi- 
guration d'un monde politique qui 
ne leur donne guère d'éclaircisse- 
ment sur ses intentions sinon qu’il 
dénonce avec un bel ensemble la 
collusion politico-affairiste. 
«Réforme» allusive et menace de 
chaos, parfois outrageusement bran- 
die par certains libéraux démocrates 
qui évoquent le spectre d '«une 
montée au aime comme aux Etats- 
Unis», ne constituent guère des 
projets de société. 

Déroute annoncée 
des socialistes 

Les électeurs ne semblent pas 
souhaiter un changement radical Ils 
restent pragmatiques. Ce sont les 
problèmes du bien-être avant la 
moralisation de la rie politique qui 
les préoccupent. En filigrane aussi, 
ils s'inquiètent de la place du Japon 
dans le monde, qu’ils sentent lui 
être hostile : la fin de la guerre 
feoide leur a brusquement fait pren- 
dre conscience de l’aggravation de 
l'antagonisme avec les Etats-Unis. 
De ce point de vue, l'affaiblisse- 
ment de l'exécutif se traduirait par 
un accroissement des pressions de 
Washington. 

Les électeurs favoriseront leur élu 
habituel plus que son idéologie. 
Certains seront sans doute partagés 


qui sont soutenus par des mouve- 
ments de citoyens (notamment dès 
candidates : 7,8 % du total). Mais le 
phénomène reste marginal. Le Mou- 
vement réforme d’Heisei de l’éco- 
nomiste Omae, qui se voulait le 


P Am £ H-O 


par une vague de réaction aux scan- 
dales. Cette fois, les sondages prédi- 
sent la déroute de la première for- 
mation d'opposition. Divisé sur les 
questions de l’envoi des troupes à 
l'étranger et des centrales 
nucléaires, le ‘PSJ a- déjà* essuyé une 
sérieuse défaite aux municipales de 
Tokyo (les voix perdues allant au 
NPJ), Sa direction cherche à se rap- 
procher des partis centristes - 
Komeito et social-démocrate - et 
du Parti de la renaissance, en dépit 
de l’opposition de son aile gauche 
et des partisans de la «défense de la 
Constitution », telle que son ex-pré- 
sidente, M" Doi. 

Le PSJ traverse une crise d'iden- 
tité qui pourrait lui être fatale. Le 
jeu de là puissante confédération 
syndicale Rengo, qui a cherché A se 
doter d’une organisation politique 
puis manœuvre en vue de la scis- 
sion du parti au pouvoir, est désor- 
mais favorable & une coalition des 
forces anti-PLD. U pourrait faire 
éclater le PSJ, son aile droite ne se 
différenciant pins des nouveaux 
courants conservateurs. 

Il n'y a pas que les électeurs qui 
soient perplexes : les milieux d’af- 
faires, pourvoyeurs de fonds du 
PLD, le sont également. Bien que la 
Fédération des organisations écono- 
miques (Keidanren) continue A sou- 
tenir le PLD, les autres instances 
patronales ont décidé de financer 
également les nouveaux partis 
conservateurs. Bien qu’ayant pour 
thème la «réforme», cette campagne 
électorale n'en reste pas moins, 
comme toutes celles qui font précé- 
dée, irriguée par l’argent des bail- 
leurs de fonds traditionnels du 
monde politique nippon. 

PHILIPPE PONS 


(1) Voir la série d'articles «Jai 
nue société en crise douce» (te 
des 29, 30 juin et 1" juillet). 


□ « Kim U-snng est fou », selon le 
ministre japonais des affaires étran- 
gères. - « Kim Itsung est fou. Il n'y 
aurait pas de comparaison possible 
avec l’énorme séisme de lundi [qui a 
fait plus de cent morts dans le nord 
de l’archipel] si les missiles récem- 
ment mis au point par la Corée du 
Nord devaient toucher le Japon», a 
déclaré le ministre nippon des 
affaires étrangères, Kabun Muta cité 
par le quotidien Japon Times , ven- 
dredi 16 juillet. Ces propos, qui se 
réfèrent à l’expérimentation récente 
par les Nord-Coréens d’un missile 
pouvant atteindre l’archipel nippon, 
doivent toutefois être replacés dans lé 
contexte de la campagne pour les 
élections du 18 juillet au Japon. - 

(Am 

□ VIETNAM : nouveau pas vers la 
décofiectirisatzûn de Pagriadttae. - A 
l’issue de sa première session 
annuelle, qui s'est achevée mercredi 
14 juillet, l’Assemblée nationale a 
adopté une nouvelle loi agraire qui, 
sans aller jusqu’à reconnaître la pro- 
priété privée, libéralise le régime fon- 
der pour cinquante-cinq millions de 
paysans. Ces derniers sont autorisés à 


acheter, vendre, transférer, affermer 
et hériter des droits d'utilisation des 
terres, même si celles-ci restent pro- 
priété de l'Etat. Ce texie, qui vise à 
encourager les paysans à investir à 
long terme, est un nouveau pas vers 
la décollectivisation de l'agriculture, 
entamée en 1989, un des piliers de la 
politique de rénovation économique. 
11 devrait entrer en vigueur le 
13 octobre. - (AFP) 

□ Entretiens améiteano- vietnamiens 
à haut niveau. - Une délégation amé- 
ricaine est arrivée, jeudi 15 juillet, à 
Hanoï pour discuter sur la question 
des quelque 2 000 soldats américains 
portés disparus pendant la guêtre du 
Vietnam (MIA). n s’agit de la déléga- 
tion américaine de plus haut rang à 
se rendre au Vietnam depuis 1975. 
Le secrétaire adjoint aux anciens 
combattants, Hershei Gober, est le 
responsable le plus élevé de cette 
délégation, qui comprend également 
le secrétaire d’Etat adjoint Winston 
Lord et le général Michael Ryan, 
vétéran du Vietnam et proche colla- 
borateur du général Colin Powdl, 
chef d’état-major inte ramies. - 
(Reuter.) 


BANGLADESH: 
à l’occasion dn 14 Juillet 

Le premier ministre 
félicite... Pierre Bérêgow; 

Le premier ministre du Ban- 
gladesh, la bégum Khaleda 
Z3a, a adressé ses vœux è... 
Pierre Bérégovoy, h l'occasion 
du 14 Juillet. Ces vœux ont 
été diffusés par le service de 
presse officiel et publiés dans 
la presse locale, mais fis 
avaient été corrigés par f am- 
bassade bangladaise avant 
d'être remis à Matignon. Deux 
fonctionnaires ont été sanc- 
tionnés pour cette «gaffe». 
Déjà, au début de l'année 
M" Zïa avait annulé, sans 
explications et à la dernière 
minute, la visite officielle 
qu'elle devait effectuer an 
France. - (AFP.) 
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POLITIQUE 


Durant la pramiàra session de 
la nouvelle législature, qui a offi- 
ciellement pris fin, le 13 jufliet 
avec fa clôture de fa session 
extraordinaire, le Parlement a 
adopté un ensemble de quarante 
textes (vingt-cinq projets ou pro- 
positions de loi et quinze 
conventions internationales). Si 
l'on excepta les projets ou pro- 
positions de loi qui étaient déjà 
en coure d'examen au Sénat le 
gouvernement a, en fait soumis 
aux parlementaires trente-deux 
nouveaux textes dont les princi- 
paux traduisent les deux priori- 
tés annoncées par le premier 
ministre dans sa déclaration do 
pofitique générale : la sécurité et 
l'Immigration avec deux projets 
de fol fies contrôles d'identité et 
les conditions d'entrée et de 
séjour des étrangère en France) 
et deux propositions de loi (la 
réforme du code de la nationalité 
et la réforme de la procédure 
pénale); le redressement écono- 
mique (collectif budgétaire, pri- 
vatisations, autonomie de la 
Banque de France, emploi et 
apprentissage) et la maîtrise des 
comptes sociaux (pensions de 
retraite et c sauvegarde de la 
protection sociales). Cette mise 
en forme de la politique de la 
nouvelle majorité n'a pas vrai- 
ment suffi à apaiser les impa- 
tiences des parfementaires. 

Il est des victoires écrasantes que 
l’on déguste trop hâtivement, trop 
fugitivement, car elles inquifttem 

S ir leur ampleur même. Celle des 
ectkuU'-fépislatives. du 29 mars 
dernier, qui virent déferler une 
vague bleue sang précédent depuis 
juin 1968,' fut de- celles-là.' Lorsque 
te nouvelle « chambre introuvable » 
se réunit la première fois, le 
8 avril, pour entendre le discours 
de politique générale d'Edouard 
Balladur, le choc fut d’abord physi- 
que. U fallait voir, dans l’hémicycle 
redessiné, les socialistes chassés de 
leurs places d’hier par les centristes 
et projetés aux confins de l’enclave 
communiste pour réaliser pleine- 
ment la nouvelle donne électorale 
sortie des urnes. 

On flaira alors que les vraies dif- 
ficultés de cohabitation surgiraient 
ici, entre le gouvernement et sa 
majorité, plutôt que dans les rela- 
tions entre François Mitterrand et 
Edouard Balladur. L’élection de 
Philippe Séguin à la présidence de 
l’Assemblée nationale donna corps 
à ce pressentiment. Le député RPR 


La fin de la première session de la nouvelle législature 

i en œuvre du programme du gouverne] 
n’a pas apaisé l’impatience de la majorité 


d« Vosges n’est-il pas on fervent 
militant de la réhabUiution du rôle 
du Parlement? «Le poids des pré- 
rogatives (...) reconnues au gouver- 
nement pour contenir les excès du 
parlementarisme est devenu exces- 
sif», lançait-il dis son premier dis- 
cours, ajoutant qne «se refuser » à 
« convenir d'une pratique nouvelles 
pourrait « causer bien des 
déboires». 

Renforcer 

les moyens de contrôle 

Le maire cfEpinal n’ignorait pas 
que ce genre de plaidoyer en 
faveur de la revitalisation de la 
fonction parlementaire est rituel de 
la part de tout nouveau locataire 
de l’hôtel de Lassay. Un de ses 
prédécesseurs socialistes, Laurent 
Fabius, s’était déjà frotté à l'exer- 
cice, sans suce» notable. Aussi 
fit-il preuve, sans tarder, de volon- 
tarisme en cherchant à renforcer 
les mécanismes de contrôle des 
députés sur le gouvernement. Il 
réorganisa ainsi la séance des ques- 
tions d’actualité du mercredi qui 
s’enlisait dans la rontine. voire 
dans l'artifice, supprima (es ques- 
tions dites «cribles » du jeudi 
après-midi, dont te formule n'avait 
pas connu le succès escompté, 
avança les questions orales sans 
débat du vendredi matin au jeudi 
matin, afin de faciliter la présence 
des ministres et, surtout, invita le 
gouvernement à présenter une 
« communication » chaque mardi 
après-midi sur un sujet de son 
choix. 

Un seul but à toutes ces 
retouches ; rendre plus nerveux et 
spontanés les échanges entre le 
gouvernement et ^Assemblée. 
Après deux mois et demi de 



rodage, cette réforme offre un bilan 
pour le moins mitigé. On s’est en 
effet aperçu qne la confidentialité 
des questions adressées aux minis- 
tres par les députés de la majorité 
lors de la séance du mercredi 
après-midi n'était guère respectée. 
Les «communications» du mardi 
après-midi n'ont, elles, jamais vrai- 
ment créé l'événement, par 1a fuite 
dn gouvernement qui a choisi d’y 
traiter des sujets sans rapport avec 
l’actualité immédiate. Quant aux 
questions orales sans débat du 
jeudi, elles sont restées une litanie 
de problèmes où les ministres ne 
font que lire les réponses de leurs 
administrations. On n’oubliera pas, 
toutefois, que ces réajustements 


ont contribué à créer une atmo- 
sphère nouvelle, ne serait-ce qu’en 
imposant Philippe Séguin dans le 
rôle du maître des lieux sourcil- 
leux, règle de bois à la main, œil 
rivé au chronomètre, n*hésitant pas 
à défendre les prérogatives de ses 
ouailles, fussent-elles de l’opposi- 
tion, contre le gouvernement. 

Ce soud du contrôle de l'action 
gouvernementale a également 
conduit M. Séguin à encourager les 
députés à donner sa pleine mesure 
au droit de regard sur les affaires 
européennes que le nouvel 
article 88-4 de la Constitution 
reconnaît désormais au Parlement. 
Au total, six résolutions - trois à 
l’Assemblée et trois au Sénat - 


auront été adoptées sur des actes 
communautaires de portée législa- 
tive. Si le dossier européen n'a pas 
véritablement fourni matière i 
controverse entre le gouvernement 
et l’Assemblée, la présence en force 
de députés anti-Maastrichi aux 
postes névralgiques du Palais-Bour- 
bon - M. Séguin à l'hôtel de Las- 
say, Pierre Mazeaud (RPR) à la 
présidence de la commission des 
lois et Robert Pandraud (RPR) & la 
délégation pour les Communautés 
européennes - constitue pour 
M. Balladur une source potentielle 
de difficultés à venir. 

Les regrets 
du Sénat 

Pour l’heure, chacun s’est pour- 
tant efforcé de ne pas froisser inu- 
tilement l’autre. Le premier minis- 
tre n’a pas ménagé sa peine au 
cours des premières semaines pour 
apaiser la grogne de députés 
condamnés â l'oisiveté forcée en 
attendant que le gouvernement 
mette la dernière main à son pro- 
gramme législatif. C’est que 
M. Balladur avait conscience que 
les propos d’un Bernard Pons, pré- 
sident du groupe RPR, appelant à 
la «vigilance active et parfois même 
critique », ou ceux d’un Charles 
Millon, président du groupe UDF, 
affirmant que le Parlement doit 
être «la caisse de résonance du 
pays traduisaient assez fidèle- 
ment les impatiences d'une opinion 
taraudée par l’angoisse de la mon- 
tée du chômage. Il s’est donc 
efforcé de laisser les députés s’ex- 
primer amplement en suscitant 
trois débats - sur la ville, sur 
l'aménagement du territoire et sur 
l’Europe - tout en multipliant les 
interventions personnelles lors des 


le réveil de l’opposition 


Après ta gueule de bois du len- 
demain des élections, les socia- 
listes avaient dû affronter la 
cruelle réalité d'un hémicyde sub- 
mergé par la droite. Le choc avait 
été rude. Les députés socialistes 
se sont donc faits petits pendant 
deux mois, tentant de se faire 
oublier d'une majorité prompte à 
leur rappeler leur bHan. 

Deux mois plus tard, fini le 
vague h l'âme, on assistait au 
réveil de la gauche. Alors qu'on 
pensait que l’opposition n'existait 
plus que dans les rangs de la 
majorité. les députés du PS et du 
PC choisissaient le débat sur la 
réforme de la Banque de France 
pour marquer leur résurrection au 


Palais-Bourbon. On a ainsi vu 
Jean-Pierre Chevènement se 
livrer, avec gourmandise, à une 
véritable démolition du projet 
gouvernemental. Requinquée par 
une bataille dont elle ne se sen- 
tait elle-mâme plus capable, la 
gauche avait entamé une guérilla 
parlementaire qui n’allait plus 
cesser. Trois autres textes vont 
lui donner l’occasion de montrer 
ce dont elle est capable : le pro- 
jet sur l’enseignement supérieur, 
la réforme de la loi FaUoux et les 
privatisations. Obligeant l'Assam- 
blée nationale è renouer avec des 
séances sans fin, le groupe 
socialiste, bataillant au coude è 
coude avec les communistes, a 


su user de la panoplie complète 
des artifices d'obstruction parle- 
mentaire. 

Déterminés à bousculer ('ordre 
du jour de la fin de la session 
ordinaire, les députés socialistes 
s’en sont donné à cœur joie. Lors 
de la discussion réformant la loi 
Falloux, ils se tançaient dans une 
guerre d'usure qui allait durer 
vingt-cinq heures... Au Palais du 
Luxembourg, les sénateurs socia- 
listes les relayaient lors d’un 
débat marathon, obligeant le gou- 
vernement à suspendre la discus- 
sion. c Les obstmetours ont 
gagné», constatait amèrement fe 
ministre de l’éducation nationale. 
Le gouvernement venait de vivre 


S8 première déconvenue parle- 
mentaire au plus grand plaisir des 
socialistes. 

Le scénario s'est répété pour 
le débat sur les privatisations, 
obligeant le gouvernement à 
engager la responsabilité de son 
gouvernement en utilisant 
l'article 49 alinéa 3 de la Consti- 
tution. la première motion de 
censure de cette législature fut 
évidemment rejetée, mais elle 
permettait de rassurer le < peuple 
de gauche » : l'opposition était 
bien là, déterminée è ne plus 
lâcher son rôle d'empêcheuse de 
gouverner tranquille. 

SYLVIA ZAPP1 


réunions de groupe RPR et UDF 
du Palais-Bourbon. 

S’ils ont été sensibles à tant 
d’égards, les députés RPR ne se 
sont pas pour autant privés d’épin- 
gler sèchement le plan de restructu- 
rations militaires de François Léo- 
tard, ministre de la défense, el les 
députés UDF d'exprimer leur 
« sentiment de frustration ». selon le 
mot de Jean-Jacques Descaraps 
(UDF, Indre-et-Loire), face au pro- 
jet de loi sur l’emploi et l'appren- 
tissage présenté par Michel Giraud, 
ministre du travail. Cette impa- 
tience latente de parlementaires 
friands de mesures tangibles, voire 
de symboles puissants, à offrir à 
leur électorat, a parfois donné lieu 
à des dérapages «droitiers» que 
M. Balladur a réussi à rattraper. Ce 
fut le cas au Sénat lorsque Jean- 
Pierre Fourcade (RI, Hauts-de- 
Seine) a failli faire adopter un 
amendement relevant les seuils 
sociaux dans les entreprises. Ce fut 
également le cas à l'Assemblée 
quand Alain Marseaud (RPR, 
Haute-Vienne) fit adopter, l’espace 
d’une lecture, un amendement 
ultra-sécuritaire dans le débat sur 
la maîtrise de l'immigration. 

En réalité, les deux chambres ont 
réagi différemment vis-à-vis du 
gouvernement Dans le cas de l’As- 
semblée, le sens de la discipline l’a 
finalement emporté sur toute autre 
considération car les députés RPR 
et UDF n’ont pas voulu ajouter 
aux difficultés que M. Balladur a 
rencontrées en fin de parcours face 
à une opposition socialiste et com- 
muniste réveillée (lire ci-dessous). 
On a ainsi vu, lors du débat sur la 
Banque de France, des dissidents 
RPR d’une première lecture rentrer 
sagement dans le rang lors de la 
lecture définitive. 

Les sénateurs n'ont pas eu 
autant de scrupules. S’ils ont voté 
tous les textes gouvernementaux, 
ils n’en. ont pas moins livré une 
farouche bataille contre certains 
membres du gouvernement, tels 
Michel Giraud ou Edmond 
Alphandéry, ministre de l'écono- 
mie, au nom de la rigueur techni- 
que ou de ('orthodoxie budgétaire. 
Tout se passe comme si le Palais 
du Luxembourg, qui connut son 
heure de gloire lorsqu'il s’était 
imposé^ comme l’aile marchante de 
l'opposition de droite sous les gou- 
vernements socialistes, vivait assez 
mal sa banalisation politique dans 
le nouveau contexte. Sans doute ce 
malaise diffus n’est-il pas étranger 
à l'âpreté du conflit qui l’a opposé 
à l’Assemblée nationale lors de la 
discussion sur la révision constitu- 
tionnelle. Est-ce Jà un nouveau 
«front» de la cohabitation qui 
s’ouvre? 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Là préparation du congrès socialiste 


Face à la coalition majoritaire 
MM. Mermaz et Poperen présentent leurs motions 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste a enregistré, jeudi 
15 juillet, les motions déposées 
pour son congrès, qui doit se 
tenir au mois d'octobre à Paris. 
Les trois principaux courants - 
les rocardiens, les fabiusiens et 
les anciens jospinistes - ont 
décidé dé présenter un texte 
commun, baptisé s Refonder ». 
Louis Mermaz, associé notam- 
ment è Roland Dumas et à 
François Londe, a confirmé sa 
différence en présentant sa 
motion titrée «Unité dans fa 
clarté», et Jean Poperen a 
déposé son propre texte intitulé 
«Une volonté à gauche». 

L’uuiûn apparue aux états géné- 
raux de Lyon et lors du comité 
directeur du Parti socialiste du 
7 juillet s’est confirmée lors de la 
réunion du bureau exécutif du PS, 
jeudi 15 juillet Les trois grands 
courants ont déposé une motion 
commune, à laquelle sont associés 
les mauroyistes et 1 a «gauche 
socialiste» de Julien Dray et 
Jean-Luc Mélanchon. Celui-ci a 
d’ailleurs estimé, jeudi au cours 
d’une conférence de presse, que, 
lors de son prochain congrès, le 
PS allait « faire aussi bien qu’à 


Epinay». Tout n'est pas pour 
autant définitivement réglé. 

Michel Rocard ne désespère pas 
d’associer M. Poperen à la coali- 
tion des trois «grands». L’ancien 
ministre des relations avec le Par- 
lement va donc profiter de la 
semaine de sursis, décidée par le 
bureau exécutif, avant le «ver- 
rouillage » des motions pour 
continuer de discuter avec la 
direction actuelle du parti. U est 
toutefois fort sceptique sur te pos- 
sibilité de parvenir à un accord; 
il a expliqué, au cours d’une 
conférence de presse : «Il y a 
. deux lignes d’action; une ligne de 
confrontation sociale [la sienne] et 
une ligne de consensus, variante 
plus ou moins sociale de la gestion 
libérale» qu’incarne, d’après lui, 
M. Rocard. En tout cas, pour 
M. Mermaz, l’affaire est définiti- 
vement entendue; sa motion 
affirme que «le congrès ne peut se 
clore dès le mois de juillet, comme 
cela nous est proposé par un 
accord préalable entre les cou- 
rants», car cela aboutirait à ta 
«confiscation de la parole des 
militants». 

Cette semaine de sursis sera 
aussi fort utile aux trois courants 
majoritaires. Leurs représentants 
sont en effet convenu que le texte 
actuellement rédigé n’est pas par- 
faitement mis au point, et ils vont 


donc s’efforcer, d’ici le bureau 
exécutif dn mercredi 21 juillet, à 
partir duquel les mations ne 
pourront plus être modifiées, d'en 
améliorer la formulation, tour 
particulièrement dans l’analyse 
qui est faite de la société. 

Dans son état actuel, et confor- 
mément à ce qui avait été décidé, 
il comprend plusieurs options. 
Ainsi les militants devront déci- 
der si la réduction du temps de 
travail proposée devra ou non 
s’accompagner d’une diminution 
des salaires. Ils devront aussi 
choisir entre un protectionnisme 
européen et la poursuite de 1a dis- 
parition des entraves aux 
échanges internationaux. Trois 
possibilités leurs sont aussi 
offertes sur l’évolution des insti- 
tutions : une V« République 
amendée dans le sens des proposi- 
tions faites par François Mitter- 
rand ; l'instauration d’un véritable 
régime parlementaire avec la sup- 
pression de l'élection du président 
de la République au suffrage uni- 
versel direct; la mise en place 
d'un régime présidentiel. De 
même, il leur faudra trancher 
entre trois modes de scrutin : 
majoritaire avec une dose de pro- 
portionnelle ; majoritaire dans les 
petits départements et proportion- 
nel dans les grands; proportion- 
nelle intégrale. 


Théoriquement, ces diverses 
options devraient être soutenues 
chacune par des représentants des 
trois grands courants, afin que 
personne ne puisse se compter sur 
le vote de l’une ou l'autre. Mais 
la procédure définitive ne sera 
adoptée que la semaine pro- 
chaine. 

Th. B. 


□ Conseil constitutionnel : les 
dépotés socialistes déposent deux 
recours. - Les députés socialistes 
ont déposé, jeudi 15 juillet, deux 
recours devant le Conseil consti- 
tutionnel : l’un concre le texte de 
loi sur la maîtrise de l’immigra- 
tion et les conditions d’entrée et 
de séjour des étrangers en France, 
dont ils estiment qu’il « porte 
atteinte à de très nombreux droits 
et libertés à valeur constitution- 
nelle » ; raulre contre le texte de 
loi réformant le statut de la Ban- 
que de France. Ce dernier texte, 
adopté définitivement, comme le 
précédent, pendant la session 
extraordinaire, a été également 
déféré, mardi 1 3 juillet, devant le 
Conseil constitutionnel par les 
sénateurs socialistes (le Monde du 
15 juillet). 


M. Balladur confie une mission 
à M. Lalonde 


Sur proposition de Gérard Lon- 
guet, ministre de l’industrie, des 
postes et télécommunications et du 
commerce extérieur, et de Michel 
Barnier, ministre de l’environne- 
ment, Edouard Balladur vient de 
confier à Brice Lalonde une mis- 
sion d’étude afin de proposer des 
« mesures qui permettent un équili- 
bre entre échangea commerciaux et 
protection de l'environnement en 
vue d’un développement durable de 
tous les pays, y compris les plus 
pauvres». Le président de Généra- 
tion Ecologie et ancien ministre de 
Michel Rocard et d'Edith Cresson 
devra remettre son rapport au pre- 
mier ministre pour la fin novem- 
bre. 

Candidat malheureux aux élec- 
tions législatives de mars dernier, 
dans la deuxième circonscription 
de Paris face à Laurent Dominati 
(UDF-PR), ancien candidat à 
l’élection présidentielle de 1981, 
Brice Lalonde indique qu’il avait 
lui-même proposé au gouverne- 
ment de conduire cette mission qui 
devrait répondre à des questions 
telles que «est-ce que l’on doit 
accepter le libre commerce des 
matériaux fissiles où le dumping 
écologique des pays qui ne respec- 
tent pas l’environnement el vendent 
ainsi leurs produits moins cher? A 
l'inverse, est-ce que certains Etais 
n’utilisent pas l'environnement à 
des fins protectionnistes ? Peut-on 
« verdir » le GATT?» Pour 
M. Lalonde, Génération Ecologie 
«s'honore de contribuer au débat 
comme elle Ta toujours fait de 


façon constructive et indépen- 
dante». Interrogé par RTL, ven- 
dredi 16 juillet. Il a expliqué : «Ce 
n'est pas parce qu'U y a un gouver- 
nement que je ne soutiens pas qu’il 
ne faudrait plus que je défende l’en- 
vironnement. Donc, je continue de 
travailler quel que soit le gouverne- 
ment.» 


□ Une exposition sur les camps 
d Internement du Loiret. - Réalisée 
par le Centre de recherche et de 
documentation sur les camps d’in- 
ternement et la déportation juive 
dans le Loiret, l’exposition sur les 
camps d’internement du Loiret de 
1941 à 1943 est accueillie par la 
fondation de l’Arche de la frater- 
nité sur le toit de 1a Grande Arche 
à la Défense (Hauts-de-Seine). Elle 
est ouverte tous les jours de 
9 heures à 19 heures jusqu’au 
26 septembre. 

□ Rectificatif. - Contrairement à 
ce que nous avons écrit dans nos 
éditions du 16 juillet (page 7), le 
générai Morillon n’a pas été décoré 
de la grand-croix de la Légion 
d’honneur, stade ultime de cette 
distinction : il a été élevé à la 
dignité de grand-officier de la 
Légion d’honneur et a reçu ses 
insignes des mains du chef de 
l'Etat, grand maître de cet ordre. 
La Légion d’honneur comprend 
cinq classes : chevalier, officier, 
commandeur, grand officier, grand- 
croix. 
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SOCIETE 


Après avoir invité à plus de discrétion le procureur de la République dans l'affaire OM-Yalencieimes 


Le garde des sceaux porte plante contre Bernard Tapie 
pour diffamation envers des fonctionnaires publics 


La ministre de la justice Pierre Méhaignerie a 
annoncé, vendredi 16 juillet, qu’il allait porter plainte 
dans la journée auprès du procureur général de Paris 
pow diffamation envers des fonctionnaires publics après 
les déclarations de Bernard Tapie. Cette plainte vise les 
propos tenus par le président cto l’OM à l'hebdomadaire 
VSD du 15 juillet, où U comparait les méthodes des 
magistrats cto Valenciennes aux «rafles des juifs pen- 
dant la guerres. S'en prenant è Eric de MontgoHîer - 
«r le procureur va trop loin s, - fe député (RU des 


Bouches-du-Rhône déclarait : te C'est pas du droit, ça, 
c'est digne de l'Inquisition, de h Gestapo. » 

Commentant cette plainte, qui use aussi le cSreo- 
teur de VSD François Siège! et les deux jouma&stes qui 
ont interviewé M. Tapie, M. Méhaignerie a souligné 
qu'a avait pris cette décision «pour protéger b justice 
contre des accusations graves». Le garde des sceaux a 
par ailleurs «renouvelé sa confiance au procureur et au 
juge » qui remettent toute leur énergie à rechercher b 
vérité». 


Ce geste expGate de soutien, qui était espéré par 
les magistrats de Valenciennes, intervient au lendemain 
des consignes de modération adressées par la chancel- 
lerie au procureur de Valenciennes. M. de MontgoHîer 
avait été reçu, jeudi 15 juiHet à la chancellerie par 
Philippe Léger, directeur du cabinet de Pierre Méhai- 
gnerie. Au cours d'une conférence de presse, vendredi 
16 juiHet à Valenciennes, M. de MontgoHfer a déclaré 
qu'il n'avait pas été «l'objet d'un rappel à tonte de la 
part du ministère de la justice», nous indique notre 


envoyé spécial, Jérôme FenogGo. s Pour le bien de 
l'Etat nous allons adopter une autre méthode, a-t-il 
souligné. Je fera des communiqués écrits autant que 
cela sera nécessaire, et si c’est otite je commenterai 
ces communiqués, mais à nrw cadence moins efténe c 
que celle à laquelle Je me suis prêté ces derniers 
temps.» 

Par ailleurs, l'attaché parlementaire de M. Tapie. 
Marc Fratani, était entendu, vendredi en fin de matinée, 
à Mareeüfe par des poBders du SRPJ de Lite. 


La chancellerie et le « style » Montgolfier 


Depuis le début de l'affaire OM- 
Valenciennes, la chancellerie est par- 
tagée entre l’ irritation et la prudence. 
La prolixité du procureur de Valen- 
ciennes est souvent jugée avec sévé- 
rité par les proches du garde des 
sceaux, qui aimeraient qu'Eric de 
Montgolfier se montre plus discret, 
mais Pierre Méhaignerie est 
extrêmement circonspect : il sait que 
les ministres de la justice qui se sont 
succédé ces dernières années place 
Vendôme ont essuyé des tempêtes en 
se mêlant de près ou de loin aux 
«affaires». 


Le garde des sceaux souhaitait 
d’autant moins intervenir qu’il avait 
affiché dès son arrivée sa volonté 
d'agir avec « transparence » à l'égard 
des magistrats du parquet. Pour ce 
qui concerne la gestion des affaires 
sensibles, «mes lignes directrices 
seront de faire confiance aux procu- 
reurs et procureurs généraux, à charge 
pour ceux-ci de me tenir informé pré- 
cisément et rapidement car je suis 
responsable de la politique globale 
d’action publique vis-à-vis du gouver- 
nement et du Parlement », notait-il 
dans le Monde le 2 mai, en ajoutant : 
a Je vais faire en sorte que le garde 
des sceaux ne soit plus perçu comme 
le ministre des affaires mais comme 
celui du droit.» 





En s’exprimant ainsi, Pierre 
Méhaignerie ne songeait pas. à la 
liberté de parole des magistrats du 
ministère public maïs au versement 
au dossier des instructions adressées 
aux procureurs et à rengagement de 
ne jamais s’opposer à l’ouverture 
d'une information judiciaire. Ses pro- 
pos, qui tranchaient avec les déclara- 
tions de ses prédécesseurs, n'étaient 
cependant pas passés inaperçus : dès 


procédure », la chancellerie avait donc 
préféré se taire. Au fil des confé- 
rences de presse et des entretiens en 
direct accordés par Eric de Montgol- 
fier, les .critiques s'étaient pourtant 
multipliées : depuis bientôt quinze 
jouis, Edouard Balladur ne cache pas 
sa désapprobation, et François Mitter- 
rand a clairement précisé, le 14 juil- 
let, que le procureur allait trop loin. 
En annonçant, au lendemain de cet 
entretien, qu'il allait « répondre » au 
chef de l'Etat, Eric de Montgolfier a 
fait un pas de trop. 


un avis concernant (e procureur de 
Valence, Georges Apap, qui s’était 
prononcé en faveur de la dépénali- 
sation de la drogue lors d'une 
audience solennelle de rentrée, la 
commission était ainsi allée très 
loin : « Prétendre, notait cette déci- 
.apn signée par Pierre Arpaillange en 
1987, à l’entière soumission des 
magistrats du parquet à une hiérar- 
chie dont le garde des sceaux serait le 
chef n'aboutiiraiL ainsi qu’il a été sou- 
vent observé, qu’à discréditer la justice 
en ne faisant du parquet que Vaux!- 

• du pouvoir 


le début de l’affaire OM-Valen- 
ciennes, Eric de Montgolfier les avait 
brandis comme s'il disposait là d’un 
véritable blanc-seing. 


A l’exception d’un court commu- 
niqué précisant, le 2 juillet, que le 
gable des sceaux « tenait à manifester 
sa confiance aux magistrats du siège 
et du parquet qui ont en charge cette 


«Faire preuve 
de la plus grande 
réserve» 


Voici le texte du communiqué dif- 
fusé, jeudi 1 S juillet, par la chancelle- 
rie à l’issue de kt rencontre entre le 
directeur du cabinet du garde des 
sceaux et M. de Montgolfier : 

• (Dans les derniers jours, l’affaire 
Valendennes-OAf a pis une ampleur 
médiatique exceptionnelle qui pourrait 
nuire au bon déroulement de la procé- 
dure par l’atteinte qu’elle porte à la 
sérénité de la justice. Pour cette rai- 
son, la chancellerie a jugé utile de 
faire le point avec le procureur géné- 
ral de la cour d’appel de Douai et le 
procureur de la République de Valen- 
ciennes. A la suite de cette entrevue, 
le garde des sceaux tient à préciser 
qu il renouvelle sa confiance, déjà 
manifestée, aux magistrats du siège et 
du parquet qui suivent cette procedure 
ouverte sur ta plainte du président de 
la Ligue française de JbotbalL 

» Cette affaire, par son retentisse 
ment exceptionnel, illustre la difficulté 
de trouver un nécessaire équilibre 
entre les droits des parties concernées 
et les besoins de l'information. Pour 
alimenter sa réflexion, le garde des 
sceaux a constitué un groupe de tra- 
vail comprenant des magistrats de ter- 
rain ainsi que des représentants des 
organisations professionnelles. 

» En attendant que soient définis de 
nouveaux modes d'expression de la 
justice face aux médias. Pierre 
Méhaignerie demande à toute per- 
sonne directement ou indirectement 
concernée par une procédure en cours, 
et notamment celle de Valenciennes, 
de faire preuve de la plus grande 
réserve dans l’intérêt de la manifesta • 
don de la vérité et de la justice. Dans 
cei esprit et dans un souci d’apaise- 
ment. le garde des sceaux a souhaité 
que le procureur de la République de 
Valenciennes revienne à un mode de 
communication plus habituel avec la 
presse .» 


Constatant que l'affaire OM-Valen- 
ciennes avait épris une ampleur 
médiatique exceptionnelle», le minis- 
tère de la justice a fini par sortir de 
sa réserve. Accompagné du procureur 
général de Douai, Eric de Montgol- 
fier a été reçu pendant plus 
d’une heure place Vendôme par Phi- 
lippe Léger, «directeur du cabinet de 
Pierre Méhaignerie. A l’issue de ce 
long rendez-vous pendant lequel il a 
' pu s’entretenir par téléphone avec le 
ministre de la justice, la chancellerie, 
qui a renouvelé sa confiance aux 
magistrats du siège et du parquet de 
Valenciennes, a demandé au procu- 
reur de Valenciennes de «revenir à 
un mode de communication plus 
habituel avec la presse». 


liaire du pouvoir Exécutif.» 


Dans une décision datée du 
9 avril, la commission de discipline, 
qui devait se prononcer an sujet du 
comportement du procureur de Foîx, 
avait à nouveau reconnu une certaine 
liberté d’expression aux magistrats du 
ministère public. Soulignant que le 
procureur - qui avait refusé de parti- 
ciper à la cérémonie du 8 mai afin 
de protester contre les attaques 
envers la justice suscitées par l'arrêt 


Touvier - n’avait pas tenu de propos 
« excessifs », l’avis notait que la 


Depuis le début de l'affaire, Eric 
de Montgolfier sait qu’il navigue à la 
frontière des textes. Aux termes du 
statut de la magistrature de 1958, les 


magistrats du parquet sont placés 
trole de 


« sous la direction et le contr 
leurs chefs hiérarchiques et sous l’au- 
torité du garde des sceaux», mais les 
décisions de la commission de disci- 
pline du parquet leur reconnaissent 
une certaine liberté de parole. Dans 


liberté d'expression des magistrats du 
auquel «ne saurait être cantonnée à 
h seule prise de parole à l’audience». 
« Un magistrat peut se soustraire [aux 
événements qui se déroulent en 
dehors des palais de justice] lorsqu'il 
estime inopportun de rencontrer cer- 
taines personnes ou craindre d’enten- 
dre des propos incompatibles avec la 
dignité de la justice et auxquels il ne 
pourrait répondre». 


Ces décisions qui définissent à 
petites touches les contours de la 
liberté d'expression des magistrats du 
parquet ne peuvent toutefois s’appli- 
quer directement au cas de Valen- 


ciennes puisqu’elles concernent l’au- 
dience ou les cérémonies extérieures. 
En matière de secret de P instruction, 
Eric de Montgolfier sait cepemlant 
que les frontières, là aussi, sont 
floues. Les procureurs sont tenus au 
secret de l’instruction, comme tous 
ceux qui «concourent» à la procé- 
dure, mais iis peuvent s'exprimer par 
le biais de communiqués. 

Dans une circulaire datée du 
22 avril 1985, Bruno Cotte, alors 
directeur des affaires criminelles et 
des grâces, estimait ainsi qn’il était 
(t souhaitable de recourir plus fréque- 
ment à cette possibilité » : « Limités à 
la présentation d’éléments objectifs 
tirés de la procédure, ces communi- 
qués doivent constituer de véritables 
mises au point émanant de l’autorité 
judiciaire, et ne comporter naturelle- 
ment aucune appréciation sur les 
charges retenues contre les inculpés. » 

Eric de Montgolfier est manifeste- 
ment allé très au-delà de ces recom- 
mandations. En s'exprimant de 
manière abrupte - «J’affole la 
meute » - et en multipliant les entre- 
tiens en direct pour les radios et les 
télévisions, le procureur de Valen- 
ciennes a outrepassé les simples 
mises au point que font en général 
.les parquets. Emporté par les vertiges 
de la médiatisation, Enc de Montgol- 
fier a également pris le risque de 
. transformer une instruction judiciaire 
complexe et difficile en un duel 
médiatique avec Bernard Tapie : ses 
commentaires personnels sur la cul- 
pabilité des protagonistes et sa façon 
de lier la détention provisoire à T ob- 
tention d’aveux sont peu conformes 
à l’éthique que l’on peut attendre 
.d'un magistrat. 

Aux dires des journalistes présents 
sur place, le procureur de Valen- 
ciennes n’a cependant jamais directe- 
ment violé le secret de l'instruction. 
.M. de Montgolfier parie beaucoup, 
commente sans cesse et dramatise à 
Fexrès une procédure qui mobilise en 
permanence Tattentioa des médias, 
mais il ne porte pas à la connais- 
sance des journalistes des documents 
issus du dossier. Tous les magistrats 
qui le connaissent saluent d'auleuis 
la «solidité» et la « maîtrise procédu- 
rale» de ce magistrat. «Il est très 
difficile de savoir s’il a véritablement 
enfreint les règles qui gouvernent le 
parquet, résume un procureur. Dans 
ce dossier, tout est affaire de style » 
Estimant «qtxe ce dossier illustrait «la 
difficulté de trouver un nécessaire 
équilibre entre les droits des parties 
concernées et les besoins de l’informa- 
tion », la chancellerie a décidé de 
mettre en place un groupe de travail 
sur la communication de la justice 
qui réunira des magistrats de terrain 
et des représentant des organisations 
professionnelles. 

ANNE CHEMIN 


Faute 

d'arbitrage 


Salte de la première page 
Cest une simple pause, un aver- 
tissement certes, mais accompagné 
d’une solidarité spectaculairement 
renouvelée: par la décision de 


M. Méhaignerie de porter plainte 
contre M. Ta 


Tapie. Car la chancelle- 
rie, qui a le pouvoir de connaître 
la consistance et la solidité du dos- 
sier instruit à Valenciennes, sait 


s’est accompagné d’un éloge sans 
nuances de M. Tapie, qui n est pas 
sans rappeler les plaidoyers passés 
du président pour d’autres de ses 
proches en difficulté avec la justice 
- «Christian Proutcau dans l’affaire 
des Irlandais de Vincennes et 
Roger-Patrice Pelât dans celle du 
rachat de Triangle par Pechiney. 

«Un excellent ministre à mes 
yeux», a dit M. Mitterrand de 
M. Tapie qui fut pourtant un 
ministre à éclipses des gouverne- 
ments Bérégovoy : durant un petit 
mois et demi, du 2 avril au 23 mai 
1992, avant que son différend avec 
son ancien associé, Georges Tran- 

j 


sier instruit a Valenciennes. ssu chan , dans Toshiba ne 

bien qu en I occurrence le procu- |. obHge 4 démissionner; puis du 
reur reste A la limite de la faute et fi i 992 au 29 mars 


que le juge d’instruction n’a, pour 
l’heure, commis aucune violation 
flagrante des règles procédurales. 

Les avocats de l'Olympique de 
Marseille et de son président, Ber- 
nard Tapie, sont dans leur rôle 
quand ils bataillent sur ce terrain. 
Mais, d’expérience, ils savent bien 
que la pièce judiciaire qui se joue à 
Valenciennes est avant tout un 
symptôme des ambiguïtés et 
contradictions de la procédure 
pénale française. II est vrai que, 
parfois, les instructions se mènent 
à charge plutôt qu'à décharge, tant 
: il est difficile pour un seul person- 
nage de se couper en deux et de 
s’instituer schizophrène, combat- 
tant sans relâche l'intime convic- 
tion qu'il s’est forgée au cours de 
son enquête. 

II est vrai aussi que, souvent, le 
placement en détention est utilisé 
comme un moyen de pression sur 
les suspects récalcitrants, mais il 
serait bienvenu de s’en émouvoir 
plus ordinairement, et non pas seu- 
lement quand des personnes en vue 
sont l'objet de ce chantage procé- 
dural. U est vrai enfin que le secret 
de l’instruction est, de longue date, 
en crise, fragile paravent du bras 
de fer entre défense et accusation 
dès qu'une affaire sort de l’ordi- 
naire et, notamment, quand ses 
enjeux sont quelque peu politiques. 

Si le président de la République 
s'en était tenu là, à ce rappel aux 
règles du jeu, on se serait contenté 
de regretter la frilosité de ses 
gardes des sceaux successifs qui 


1993, en pleine campagne électo- 
rale, quand le retrait négocié de la 
plainte de M. Tranchant lui permit 
d’obtenir un non-lieu dont les 
attendus furent quelque peu acca- 
blants à l'encontre du député des 
Bouches-du-Rhône, accusé par le 
juge Boizette d’avoir «r malmené la 
morale des affaires ». Le président 
a aussi exprimé son admiration 
pour l'OM, «ce grand club», se 
trompant au passage en affirmant 
qu'au jour du match avec Valen- 
ciennes. elle était «de toute façon 
champion de France» - ce qui 
n'arrivera qu’ensuit e, après la vio- 
■toïre en coupe d'Europe et contre 
le PSG. 


... M-. .Mittefrand^ne ..vjsut. donc pas 
croire à ce -qui semble être la 
conviction, non pas de la justice 
varenciennqise* mais-dé. la Ligue 
nationale de Football, dont 
l’enquête interne et la plainte sont 
à l'origine de l’instruction en coure. 


Le juge Bernard Befiy, déclare son 
irésident Noël Le Gi 


refusèrent une transformation pro- y““. J «Tî , vT‘ ‘ 
fonde de la pnK&Uu* pénale 


president N 08 I Le Graet à l’Ex- 
press du 15 juillet, «a le dossier 
■bien en main », avant d’ajouter, en 
connaissance de cause puisque, 
plaignant, il y a accès: «Et, 
croyez-moi, le rapport que nous lui 
avons remis à l’ouverture de l'ins- 
truction ne pèse pas lourd à côté 
des éléments dont il dispose aujour- 
d'hui. » Le même Noël Le Graet 
dit qu’il se «sent trahi» à la décou- 
verte que l'OM et son président ne 
s’étaient pas «assagis». Car il ne 
faudrait pas oublier en effet que le 
feuilleton judiciaire de l'OM, loin 


çatse, distinguant mieux le rôle de 
l’accu 


déjà connu plusieurs épisodes. Et 


'accusation et renforçant les droits 
de la défense. Mais M. Mitterrand 
a été au-delà. Son hors-jeu à l’en- 
contre du tribunal de Valenciennes 
est venu conforter un Bernard 


qu’à chaque fois, d’opportunes soli- 
darit " 


rités ont quelque peu entravé 
l’action de la justice. 


Tapie qui, depuis le début de cette 
allai 


faire, met en cause la partialité 
des magistrats qui enquêtent sur 
son club, les comparant même à la 
Gestapo. 


n est intervenu alors même que 
l’instruction venait de vivre un 
tournant décisif avec le retourne- 
ment du joueur marseillais Jean- 
Jacques Ey délié, qui a fini par don- 


bT est-ce pas le 4 juillet 1991 que 
le procureur de la République de 
Marseille écrivait au garde des 
■sceaux qu’il avait « l’intention de 
requérir ("ouverture d'une informa- 
tion des chefs de faux, usage de 
faux et abus de confiance», visant 
nommément M. Tapie? «Sauf ins- 
tructions écrites contraires de votre 
■part-. », ajoutait le procureur Dro- 
pet. Et, en effet, elles furent 
contraires. 


□er raison aux accusations des 
joueurs de Valenciennes. Enfin, il 


EDWY PLEN EL 


Autocritique 


Au lendemain des déclarations 
de Serge Klarsfald demandant è 
Bernard Tapie des « excuses 
publiques» à la suite cto ses pro- 
pos sur la déportation des juifs 
pendait la guerre, fe président de 
l’OM a assuré la communauté 
juive de sa * sympathie». «Le 
combat que je mène depuis des 
armées est là pour témoigner de 
la sincérité de mes sentiments de 
répulsion absolue à l'égard du 
nazisme, et de ma sympathie 
envers la communauté juive», a 
souligné M. Tapie dans un com- 
muniqué diffusé jeudi 15 juillet. 
a Je n'ai jamais accusé des jiâfs 
d'avoir, pour échapper aux rafles, 
dénoncé d'autres juifs, a-t-il 
ensuite précisé. S de tel s propos 
ont été mis dans ma bouche, il 
s’agit bien évidemment d'une 
erreur de formulation, cela ne 
correspondant ni à l'histoire ni à 

mes convictions. » 


Dans un entretien paru «tons 
VSD. Bernard Tapie comparait le 


procédure judiciaire de Valen- 
ciennes «aux rafles de juifs» pen- 
dant la dernière guerre (le Monde 
du 15 juSIet). «On disait: il y a 
ceux qui donnent et ceux qui par- 
tiront. déclarait-il. Et on faisait le 
troc. Tu veux sauver ta famille? 
Tu m'en donnes dix. C’est ce 
qu'on veut faire à EydeSe. Cest 
ce qu’on veut faire à tout le 
monde, y compris aux Vakanden- 
nois. On leur met un marché en 
main : ou tu donnes, ou w fais 
partie de ceux qu'on rase. Tu 
choisis.» «Si ces propos sont 
authentiques, l'opinion insensée 
qu'ils expriment au sujet des 
arrestations de juifs est plus infa- 
mante encore que certains pro- 
pos de M. Le Pan, qui ont été 
senctionnés par les tribunaux. 
répondait Serge Klarsfeld. Les 
famiSas de déportés exigent des 
excuses publiques ou bien 
s'adresseront à la Justice pour 
obtenir réparation» {le Monde du 
16 juillet). 


Au tribunal correctionnel de Saint-Brieuc 


Le maire de Trébeurden condamné à une peine 
de prison ferme ponr trafic d’influence 


SAINT-BRIEUC 


de notre correspondant 

Alain Guennec, .quarante-quatre 
ans, maire (apparente socialiste) de 
Trébeurden - station balnéaire des 
Côtes-d’Armor - a été condamné par 
le tribunal correctionnel de Saint- 
Brieuc, à deux ans d'emprisonne- 
ment, dont un an avec sursis, pour 
trafic d'influence. Q a également été 
privé de ses droits civiques et civils 
pour une durée de dix ans. Le juge; 
ment, exécutoire au terme du délai 
d’appel de dix joins, annulera de fait 
le mandat du maire. 


Menguy, l’ex-gérant de la société 
Sérim, a été condamné à la même 
peine que Le premier magistrat de la 
commune pour «avoir usé d'offres de 
dons ou de présents tendant à la cor- 
ruption d’Alain Guennec». 

Aune inculpée, Marie-Françoise 
André, première adjointe an maire, 
poursuivie pour recd, a été condam- 
née à un an d’emprisonnement, dont 
six mois avec sursis, ainsi qu’à la 
déchéance de ses droits civiques et 
civils pour dix années également Efie 
perdra aussi son mandat électif. 


La justice reproche à Alain Guen- 


nec 


l'avoir reçu une somme de 
309 000 francs «je l'ancien gérant du 
bureau d’études chargé de laménage- 
ment d’un port de plaisance sur le 
territoire de la commune. André 


Alain Guennec et André Menguy 
avaient été placés sous mandat de 
dépôt pendant respectivement deux 
et trois mois. Uns de l'audience, 1e 
27 mai, les deux hommes avaient 
aigué de leur amitié pour justifier la 
transaction mise en cause. Le procu- 
reur avait considéré que les trois pré- 


venus avaient agi par intérêt en 
« tapant dans la caisse des citoyens, ce 
qui déshonore gravement le système 
démocratique». En toile de fond du 
procès, il y a la construction d’an 
port de plaisance qui divise les habi- 
tants de la commune. Depuis trois 

ans, de multiples épisodes judiciaires 

ont arrêté puis autorisé les tiavaux- 
Au début du mois, l’installation a 
accueilli les premiers bateaux. Trois 
jours après l’ouverture du port, le 
conseil municipal a confirmé, mardi 
6 juillet, le dernier montage finan- 
cier, malgré la mise en garde du pré- 
fet des Côtes-d’Armor qui; sur ta- 
base d’un rapport de la chambre 
régionale des comptes consjdétant te 
financement du port comme « enta- 
ché d'illégalité», menace de porter à 
nouveau le dossier devant, le tribunal 
administratif - (Intérim) 
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« Human Bomb », affaire non classée 

les conclusions de l’enquête sur la prise d’otages de Neuilly-sur-Seine 
sont contestées par la famille du ravisseur Erick Schmitt 
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Avec près de trois cent cinquante 
cotes et cinquante-cinq scellés, le 
dossier d’enquête sur la prise 
(Totales de Neuilly est, depuis une 
semaine, aux mains du procureur 
de la République de Nanterre, 
Pierre Lyon-Caen. Cette enquête 
préliminaire avait été confiée & la 
brigade criminelle dès le début de 
la prise d'otages, le 13 mai & i a 
maternelle du groupe scolaire Com- 
mandant-Charcot de Neuilly-sur- 
Seine. Elle arrive à son terme as 
moment où la version présentée 
avec constance par le ministère de 
l'intérieur est fortement contestée 

E Syndicat de la magistrature 
et par les parents d’Erick 

Privilégiant la thèse de la légitime 
défense, la version officielle affirme 
qu’Erick Schmitt, qui s’était sur- 
nommé «Human Bomb», se serait 
réveillé pendant 411 e le RAID éva- 
cuait les otages en douceur: le 
réveil d’«HB» aurait alors 
contraint les policiers à tuer le 
ravisseur afin d'éviter une explosion 
meurtrière. Mais le SM, qui se 
réfère à une source du ministère de 
l’intérieur, dont l’organisation syn- 
dicale veut préserver l’anonymat, a 
estimé, dan» le dernier numéro de 
sa tant. Justice, que «la résolution 
d’abattre le preneur d’otages aurait 
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gences 

RAID» [lé Monde daté 4-5 juillet). 
«L'obligation d’abattre cet homme 
(...) reste’ largement à démontrer». 


considère le SM, en affirmant qu'un 
« ordre venu d’en haut » et revêtant 
«un caractère purement politique » 
avait commandé cet acte. Charles 
Pasqua a réagi, mardi 13 juillet sur 
France 2, en déclarant que ces pro- 
pos «frisent la calomnie». 

Point par point, l'enquête de là 
-brigade criminelle de la PJ pari- 
sienne et les expertises du Labora- 
toire parisien de police scientifique 
apportent aujourd'hui des éléments 
de fépgué sur les circonstances de 
la mort d’Erick Schmitt. 

• Le système explosif installé 
par «Etaum Bomb». - Pendant la 
prise «Potages, les négociateurs auto- 
risés i pénétrer dans la salie de 
classe (le maire de Neuilly, le 
patron 1 du -RAID ou ïe procureur de 
Nanterre) avaient remarqué qu'un 
voyant rouge, placé sur le système 
de mise à feu, était allumé en leur 
présence. De leur côté, les trois 
Femmes s'occupant des enfants 
(l’institutrice Laurence Dreyfus, la 
capitaine des pompiers Evelyne 
Lambert et le médecin du SAMU 
Catherine Ferracci) avaient noté 
que cette lumière rouge était éteinte 


quand les négociateurs quittaient la 
pièce. Le RAID en avait déduit que 
«HB» désamorçait sans doute le 
système de mise à feu quand il 
s’estimait en sécurité. 

L'expertise menée par le labora- 
toire de police a révélé qu’il n’en 
était rien: à tout moment, f explo- 
sion pouvait être déclenchée en 
quelques fractions de seconde. 
Deux schémas de mise & feu 
avaient en effet été concoctés par le 
ravisseur. D'une part, un système & 
décompression auquel «HB» recou- 
rait quand des négociateurs se trou- 
vaient dans la pièce : il loi suffisait 
de relâcher la pression qu'il exerçait 
d'une main sur une poire es plasti- 
que pour provoquer une explosion 
immédiate en cas d'intervention 
brutale des policiers. D'autre part, 
même après avoir désamorce ce 
système à décompression, Erick 
Schmitt pouvait, en appuyant sur 
un bouton, actionner directement le 
détonateur. 

Ce système très perfectionné per- 
mettait de déclencher, au choix, 
l’ensemble des explosifs, ou unique- 
ment ceux installés près des portes 
de la classe. Les charges de dyna- 
mite étaient suffisantes pour anéan- 
tir tout ce qui se trouvait aux alen- 
tours : dans un rayon de 5 mètres, 
selon certaines estimations, voire de 
10 mètres. Dans cette dernière 
hypothèse, les mors porteurs de la 
pièce, située au rez-de-chaussée, ris- 
quaient de s’effondrer. De quoi pro- 
voquer la mort des seize personnes 
encore présentes au moment du 
dénouement : six écolières, Evelyne 
Lambert, huit policiers du RAID 
(deux pour «neutraliser» Erick 
Schmitt, six pour emmener les 
enfants), ainsi que «HB». 

• Les somnifères pris par Erick 
Schmitt & son insu. - Des produits 
somnifères avaient, la nuit de sa 
mort, été mélangés au café apporté 
au ravisseur. Jusqn’alors, Erick 
Schmitt faisait goûter les aliments 
ou les boissons par F une des trois 
femmes, puis laissait passer un 
quart d’heure avant de les consom- 
mer. Ce dernier soir, par lassitude 
ou pour ne pas déranger Evelyne 
Lambert qui sommeillait, il aurait 
renoncé à ces précautions, ingurgi- 
tant le café drogué sans le faire 
goûter. Mais, selon un témoignage 
figurant au dossier, Erick Schmitt 
en aurait bu seulement une gorgée, 
trouvant que fe breuvage avait un 
goût bizarre. L’analyse toxicologi- 
que opérée après l'autopsie d’Erick 
schmitt n’a révélé aucune trace de 
produits somnifères. 

• Les cassettes vidéo sm la prise 
d’otages. - L’intervention finale des 
policiers n’apparaît pas sur les 


documents vidéo contenus par le 
dossier de l'enquête préliminaire. 
On se souvient qu’«HB» avait 
demandé que ses petits otages 
soient filmés par une caméra, ins- 
tallée dans La pièce sur sa requête, 
afin que ces images puissent rassu- 
rer leurs parents. Les cassettes four- 
nies par le RAID, qui couvrent plu- 
sieurs heures (Tenregistrcixieni; sont 
d’un faible intérêt : leurs prises de 
vue montrent seulement la partie de 
la pièce où se trouvaient les 
enfants; la silhouette d'Erick 
Schmitt, qui se tenait dans une 
seconde moitié de la pièce, n’y 
apparaît pas; la scène au dénoue- 
ment quand des hommes du RAID 
pénètrent dans la salle de classe 
pour enlever les écoliers, n'y figure 
pas davantage. 

Durant la prise d'otages, il avait 
été envisagé que Tune des femmes 
présentes dans la pièce modifie l’an- 
gle de vue de la caméra. Mais le 
RAID avait ensuite affirmé ne pas 
avoir recouru & ce stratagème ( le 
Monde du 18 mai). Si d'autres 
moyens techniques (caméras minia- 
turisées ou micros) ont été installés 
dans la pièce par le RAID pour 
suivre les faits, gestes et paroles de 
«HB», ces documents ne figurent 
pas au dossier. 

• Le policier qui a tué «HB». - 
Trois balles ont atteint Erick 
Schmitt ù la tête (deux de ces pro- 
jectiles ont pénétré par le même 
orifice). Elles ont été tirées par l’un 
des deux policiers du RAID qui, 
chargés de le «neutraliser», se sont 
approchés à une faible distance du 
ravisseur. Entendu par la brigade 
criminelle, le tireur a affirmé que le 
preneur d’otages avait bougé la tête 
et avait ouvert les yeux pendant 
qu'il braquait son arme sur lui Le 
deuxième témoin direct, qui «cou- 
vrait» son collègue, n’a pas été 
entendu car il était en mission hors 
de Paris au moment des auditions 
effectuées par la PJ. 

A deux reprises, le «patron» du 
RAID, Louis Bayon, a répondu aux 
questions des enquêteurs. U a réaf- 
firmé que ses hommes devaient 
mettre «HB» hors d'état de nuire 
au cas où, se réveillant, il ferait 
peser une menace immédiate sur la 
vie des enfants. Les divers scénarios 
d’intervention préparés par le 
RAID n’ont pas été versés au dos- 
sier. Ce dernier ne porte pas davan- 
tage la trace des ordres transmis par 
le ministre de l'intérieur, qui a 
affirmé avoir donné son «feu vert» 
à 5 h 30, soit deux heures avant le 
dénouement 

• Le contrôle de la jnstice. - 
Participant en personne aux négo- 
ciations avec le ravisseur, le pro- 


cureur de la République de Nan- 
terre, M. Lyon-Caen, avait essayé 
en vain d’obtenir sa reddition. Le 
samedi, vers 2 h 30 du matin, il 
avait quitté l'école de Neuilly en 
donnant son accord de principe 
pour une intervention visant à libé- 
rer les otages. Après la mort d'Erick 
Schmitt, il avait publiquement 
regretté que F intervention du RAID 
ait été opérée sans qu'il soit 
consulté ni averti à temps, et qu'elle 
se soit soldée par la mort d’un 
homme qu'Ü aurait été souhaitable 
d'appréhender. 

Estimant que les conditions de 
cette opération finale paraissaient 
suffisamment claires et que les 
explosifs constituaient une menace 
évidente pour la vie des otages, il 
□'avait cependant pas demandé 
l'ouverture d’une information judi- 
ciaire pour recherche des causes de 
la mon d'Erick Schmitt, décidant 
de laisser l’enquête préliminaire sui- 
vre son cours. Le témoignage de 
source anonyme avancé par le SM 
ne constitue pas, explique M. Lyon- 
Caen, qui est l'un des membres fon- 
dateurs du syndicat, un élément 
d’accusation qui permettrait d’ou- 
vrir une information judiciaire. Aux 
yeux du procureur de Nanterre, 
l'état actuel du dossier d’enquête 
conforte en effet la thèse de la 
«légitime défense». Cette enquête 
préliminaire n’est cependant pas 
dose, M. Lyon-Caen se réservant la 
possibilité de demander d'autres 
investigations à la PJ. 

En effet, F ensemble des pièces du 
dossier ne suffisent pas, en Fétat, à 
lever les doutes de ceux qui conti- 
nuent de penser que la vie dVHB» 
aurait pu être sauvée. Aussi le père, 
la mère et ta saur d’Erick Schmitt 
ont-ils annoncé, par la voue de leur 
avocat, M e François Ioos, qu’ils 
avaient déposé plainte contre X... 
avec constitution de partie ri vile, 
mardi 13 juillet, devant le doyen 
des juges d’instruction de Nanterre; 
pour «r homicide volontaire avec pré- 
méditation». «!l n'y avait pas d’au- 
tre voie, commente M* Ioos, pour 
connaître les circonstances précises 
dans lesquelles Erick Schmitt a été 
abattu par la police. Il s'agira de 
vérifier si les policiers du RAID 
étaient en état de légitime défense, 
et de savoir sous couvert de quelle 
autorité légitime ils ont pris ut res- 
ponsabilité de tuer. L'affaire n'est 
pas classée. Il reviendra a la justice 
de se prononcer.» Mardi 13 juillet, 
M. Pasqua a commenté qu’il com- 
prenait « l'attitude [d’une] famille 
traumatisée». 
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D’un commun accord 


L’Elysée et Matignon ont nommé 
les sept experts du groupe de travail 
snr les essais nucléaires 


L'Elysée et l'hôtel Matignon ont 
publié, jeudi 1 5 juillet, un commu- 
niqué conjoint qui détaille la com- 
position du groupe de travail 
chargé, sur une initiative de 
M. Balladur, de «réfléchir aux 
conséquences sur noire armement 
nucléaire du moratoire sur les 
essais». Ce groupe de travail com- 
prend sept membres. Il devra ren- 
dre ses conclusions à l’automne, 
soit au moment où une commis- 
sion, présidée par le vice-président 
do conseil d’Etat, Marceau Long, 
devra Elire connaître ses premières 
réflexions sur le contenu du Livre 
blanc snr la défense rédigé à la 
demande du gouvernement, en pré- 
face è la nouvelle programmation 
militaire au printemps 1994. 

Annoncé en son principe, le 
4 juillet, par le premier ministre, 
au lendemain de la décision de 
prolonger le moratoire décrété 
en avril 1992 sur les essais 
nucléaires, ce groupe de travail, 
présidé par l’amiral Jacques Lan- 
xade, chef d'état-major des armées, 
réunit : Hubert Curien, ancien 
ministre de la recherche; Jean 
Teillac, haut-commissaire à l'éner- 
gie atomique; Henri Conze, délé- 
gué général pour l’armement; le 
général Philippe Vongny, ancien 


commandant les forces aériennes 
stratégiques (bombardiers 
nucléaires Mirage 4 et missiles du 
plateau d'Albion) et, aujourd'hui, 
chargé de mission auprès de Fran- 
çais Mitterrand pour les questions 
stratégiques et spatiales; Roger 
Baieras, directeur des applications 
militaires au Commissariat à 
l’énergie atomique (CEA), et 
Robert Dautray, directeur scientifi- 
que du CEA 

Selon Matignon, le contenu du 
rapport de ces sept experts, ainsi 
que leurs travaux, resteront secrets 
en raison des implications qu'ils 
auront snr la défense nationale. En 
effet, le groupe devra dresser un' 
inventaire des armes nucléaires, 
celles qui sont en service comme 
celles qui sont à venir. 

Le groupe devra dire ri le mora- 
toire actuel sur les essais nuit ou 
□on à l'arsenal nucléaire de la 
Fiance. Sans préjuger les résultats 
de leurs réflexions, on peut aujour- 
d'hui observer qu’aucun de ces 
experts n’esL connu pour ses prises 
de positions contre la modernisa- 
tion de la dissuasion et, même, que 
la plupart d’entre eux - à commen- 
cer par les membres du CEA - 
sont partisans d’une reprise des 
expérimentations. 


REPÈRES 


DROGUE 

Les trafiquants de cannabis 
échappent aux prisons 
néerlandaises 

Las trafiquants da drogues 
« douces > interpellés à ['aéroport 
de Schi p o i- Amsterdam avec une 
quantité de drogues inférieure ù 
25 kilos ne sont plus mis en 
détention, depuis la fin de 1992, 
a-t-on appris cette semaine. A la 
suite d'une décision prise par le 
•parquet du tribunal de Haarlem, 
dont dépend l'aéroport de Schipol, 
■un simple procès-verbal est désor- 
mais dressé è rencontre du trafi- 
1 quant, auquel une citation en jus- 
tice est remise. Puis le trafiquant 
lest invité à prendre le premier 
avion à destination de son pays 
d'origine. Il sera ensuite jugé par 
contumace aux Pays-Bas. S'il ne 
revient pas sur le territoire néertan- 
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CYCLISME la onzième étape dn Tour de France 

Laurent Fignon ou la vie ailleurs 
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Au lendemain de sa victoire à 
Serre-Chevalier, la Suisse Tony 
Romingar a remporté, jeudi 
1 5 juillet, la onzième étape è 
Isola 2000. li a devancé l'Espa- 
gnol Miguel Indurain - qui 
conserve h» maillot jaune - et. 
ffotien Claudio CNappucei. Six 
concurrents sont arrivés hors 
délais. Parmi eux, le Français 
Gifbeit Dudos-LassaUa et i'Ita- 
Hen Mario Cipollini. La. Beige 
WBfried Nettssen a été contraint 
à l'abandon comme le Fiançais 
Laurent Fignon. double vain- 
queur du Tour en 1983 et 
1984. dont c'était la dernière 
apparition dans répreuve. 

; 1SOU2QOO 

rie notre envoyée spéciale 

Ccst triste un coureur qui s’en va. 
Jeudi, la montagne n’a pas feit de 
quartier, le Tour s’est effeuillé 
comme une marguerite de quatorze 
pétale». Exit, la belle gueule de 
Mario CîpolHnr ou le sourire qua- 
dragénaire de Gilbert Duclos-Las- 
salle, exit le panache de Laurent 
Fignon. Cest pour ce dernier que 
Ton a eu le coeur chaviré, car cétait 
«» dernier Tour (te France. 

D a décroché au pied de la mon- 
tée vers Isola 2000 . U avait trop 
mal* - Laurent. Ses genoux et ses 
cuisses le faisaient souffrir, des 
crampes, des contractures trop dou- 
loureuses pour se faire oublier. S’A 
était monté, y aurait été bots délais 
et éliminé. *A quoi bon. dit-iL foi 
préféré m'arrêter. » Dans sa cham- 
bre, sur h table de r M>cca B e ] il reste 
impassible. Une façade. «Bien sûr 
que je suis déçu. Mais je ne suis pas 
un ddaleur. Vous ne me verres pas 
pleurer. Quand on fait du sport de 


haut niveau, on sait que ces chases-là 
existent.» 

Jeudi 15 juillet, la Grande Boude 
vient de tourner une page, tout enlu- 
minée du panache blond de Laurent 
Fignon. De. cette double victoire an 
Tour de France en 1983 et I984^de 
cette étape dans tes Vo^es, en 1992, 
on dn Tour d’Italie, et tant d’autres, 
Ira souvenirs d’adolescent sont trop 
; loin. On se souvient dé cet extraor- 
dinaire finish sur les Champs-Ely- 
sées, én 1989, où le Français lut 
battu de huit secondes par Greg 
LeMond après 4 000 kilomètres de 
course. 

On se remémore cette hargne, 
dents serrées sur les pavés dn Paris- 
Roobaix; de cette couette fouettant 
son casque, filant dans le vent; de 
ces lunettes cerclées d’or, les yeux 
bleus pétillant d’on se sait quelle 
malice. Des désillusions, aussi : les 
trois premiers abandons dans le 
Tout en 1986, 1988 et 1990. ainsi 
que ce début de saison 1993 raté. 
Malade, Fignon était interdit de vic- 
toires. 

Une génération 
révolue 

Il restera de Fignon la réputation 
d’un homme intransigeant, de mau- 
vaise tête, lui qui semble si pioche, 
si disert, dans sa défaite : «Je ne 
cherche pas à plaire , explique-t-il, ni 
à épater. J'ai fiât ce sport pour me 
faire plaisir. Alors, quand on 
m'embêtait, j'envoyais bouler les 
gens, les journalistes, surtout. » On 
lui a codé une image d’mteHo parce 
qu’Ü se passionne pour la lecture. H 
hausse tes épaules : «Les gens pen- 
sent ce qu'ils veulent.» 

Qttging diront qu’il est sorti par 
la petite porte; d’autres que c’est 
dommage, qu’un attaquant a disparu 
a, irt< un Tour devenu trop sage sous 
la domination de Miguel Indurain. 
Fignon n'aurait pas pu grand-chose, 
perdu dans les profondeurs du clas- 


sement généraL Mais il était là, 
réveillant les mémoires, et c’était 
beau. Il n’a pu suivre ce rythme 
nouveau d'un peloton fou et ces 
stratégies d’équipes trop bien réglées. 
Mercredi, fl s’etait sorti les tripes, 
terminant vingtième. «Cette fois, j’ai 
eu trop mal. J'avais des crampes 
tenaces qui n'ont pas voulu partir 
après une ou deux heures de course. 
C’est l'âge, le corps commence à 
refuser les efforts.» 

Il se sent quelqu'un d’autre, main- 
tenant. Un coureur d'une génération 
révolue. «Aujourd’hui, on ne rigole 
/dus. Le peloton file si vite qu’on a 
même /dus le temps de s'arrêter pour 
pisser ou ralentir pour prendre sa 
musette aux . ravitaillements. » D ne 
la blâme pas, cette nouvelle généra- 
tion irrespectueuse : « Moi aussi, 
lorsque je suis arrivé, j'ai bousculé les 
habitudes. A l’époque, chaque équipe 
avait un capitaine aidé par ses lieute- 
nants qui étaient là pour l'aider. Et 
moi, y attaquais, car j'avais tout 
d'abord choisi le sport pour la com- 
pétition, pour gagner, pour me faire 
plaisir.» 

Laurent Fignon aura trente-trois 
ans en août. Et une nouvelle vie 
commence pour lui qui a vécu de 
cyclisme pendant quinze ans. Du 
quotidien, il n’a connu qu’un sacer- 
doce qui Fa transbahuté d’hôtel en 
hôtd, de course en course, à travers 
le monde. « Quand on est jeune, on 
accepte ce mode de vie. Jusqu'à 
vingt-huit, vingt-neuf ans. le vélo me 
suffisaiL J’étais heureux. Je voya- 
geais . Je découvrais des pays, des 
gais. Aujourd'hui, après la course, je 
m'emmerde. Je me souviens de ces 
voyages où nous sommes passés près 
des chutes du Niagara et par le 
Grand Canyon. Nous n’y sommes 
pas allés et nous avons regardé le 
temps passer.# 

Aujourd'hui, il voudrait appren- 
dre, comme un lycéen tout juste 
sorti de l’école. Que va-t-il faire? 
« Prendre une année sabbatique. 


plutôt de transition, le temps de me 
réacclimazer à la vie normale. J’ai 
trente-deux ans. et je n’ai qu'un bac. 
J’aimerais suivre des stages de tout, 
de comptabilité, de communication, 
de gestion. » Deviendra-t-il conseiller 
technique ou directeur sportif? Tout 
cela est bien prématuré. «Mais je ne 
peux pas complètement quitter le 
vêla » 

Pour l’heure, D est encore un cou- 
reur cycliste qui finit sa saison. «Je 
ne sais pas bien quand je 
m'arrêterai, cette année. Je sais juste 
que toute course que je vais disputer 
sera la dernière du nom. Je vais 
continuer jusqu'à l'hiver, car je ne 
veux pas m'arrêter comme cela, à 
l'abandon, au pied d'une mon- 
tagne.» 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


Les classements 

Onzième étape 
SetTe-Chevalier-Isola 2000 
(180 kilomètres) 

1. T. Rominger (Sui), 5 b 4L ran 3 
s; 2. M. Indurain (Esp), même 
temps; 3. C. Chiappucci (Ita) à 
13 s; 4. Z. Yaskula (Pol); 5. A. 
Mejia (Col), tous les deux à 15 s; 
6 . B. Riis (Dan) à 31 s; 7. R. 
Millar (GB) à 1 mn; 8 . O. Rincon 
(Col) à 2 mn 56 s; 9. A. Hampsten 
(EU) à 3 mn 6 s; 10. R. Conti (Ita) 
à 3 mn 22 s. 

Général : 1. M. Indurain (Esp), 
46 h 39 mn 20 s; 2. A. Mqjia (Col) 
à 3 mn 23 s; 3. Z. Yaskula (Pol) à 

4 mn 31 s; 4. T . Rominger (Sui) à 

5 mn 44 s; 5. B. Riis (Dan) à 
10 mn 26 s; 6 . A. Hampsten (EU) 
à 11 mn 12 s; 7. C. Chiappucci 
(Ita) à 14 mn 9 s; 8 . E. Breukink 
(PB) à 14 mn 54 s; 9. P. Delgado 
(Esp) & 13 mn 32 s; 10. 0. Rincon 
(Ccd) à 21 mn 17 s. 


AUTOMOBILISME 

La F1SA condamne 
l’aide à la conduite 
des formnle 1 

La Fédération internationale du 
sport automobile (FISA) a interdit, 
jeudi 15 juillet, à Paris, les disposi- 
tifs d’aide à la conduite, embar- 
qués dans les monoplaces de for- 
mule I. Réunie en conseil 
extraordinaire, elle a déclaré 
contraire au règlement Futifisation 
de suspensions actives et de sys- 
tèmes d’antipatinage. Cette déci- 
sion concerne au premier chef Wil- 
liams, la seule parmi les écuries 
incriminées à avoir conçu sa 
monoplace autour de la suspension 
active. A la différence des autres, 
Williams est dans l'impossibilité 
d'aligner rapidement des voitures à 
châssis classique conforme au 
règlement. 

Cdui-cî stipule que la suspension 
active ne doit pas influer sur l’aé- 
rodynamique et que l’antipatinage 
ne doit être commandé que par le 
pilote. Williams a annoncé son 
intention de faire appel de cette 
décision auprès du tribunal d’appel 
de la Fédération internationale 
automobile (FIA). Cet appel, sus- 
pensif, ne pourra pas être jugé 
avant le Grand Prix d’Allemagne, à 
Hockenheira, ie 25 juillet, où les 
dispositifs d’assistance pourront 
encore être utilisés. On devrait 
savoir avant le Grand Prix de 
Hongrie, en août, si les voitures 
doivent ou non être modifiées jus- 
qu'à la fin de la saison. 

Renault avait menacé, samedi 
10 juillet, d’abandonner la Fl si 
l’électronique était bannie. Par ail- 
leurs, la FISA devait examiner, 
vendredi 16 juillet, la question du 
carburant. Williams risque de se 
faire retirer les points engrangés 
par Prost aux Grands Prix de San- 
Marin, d’Espagne et du Canada, si 
le carburant Elf utilisé à l’occasion 
de ces courses était déclaré non 
conforme. 


dais, il ns court presque aucun ris- 
que d’âtre poursuivi dans son pays 
.d'origine. Las Pays-Bas n'ont d'ac- 
cord en ce domaine qu'avec les 
Etats de la CEE, les Etats-Unis et 
le Canada. Or, environ 99 % des 
trafiquants venus de l'étranger ne 
•proviennent pas de cea pays, 
selon i‘ officier de justice à Haar- 
lem, M— Hemmes-Boander. 

IMMIGRATION 

M. Pasqua contre l'entrée 
en France 

des e intégristes musulmans » 

La France « n’e pas l’intention 
d’accorder l’entrée sur son terri- 
toire à des intégristes musulmans 
qui viendraient prendre en mains la 
communauté algérienne », a 
déclaré Charles Pasqua, jeudi 
15 juêlet, au cours d'un entretien 
diffusé par la radio marocaine 
Môdi-1 de Tanger. «Par contre, s’il 
s'agit da gens dont la vie est 
menacée et qui demandent l'asile 
tout en s'engageant à ne participer 
à aucune action de nature è nuire 
aux intérêts de la France, il n’y e 
pas de raison de ne pas les accep- 
ter», a ajouté le ministre de l'inté- 
rieur. Commentant son projet de 
loi sur l'immigration, M. Pasqua a 
affirmé que «ceux des membres 
des familles de Tunisiens, Algé- 
riens ou Marocains vivant en situa- 
tion régulière en France, n’ont rien 
à craindra, car ils sont à l’abri de 
nos lois et pourront y vivre paisi- 
blement». 

LOGEMENT 

Les HLM de Paris réétudient 
leurs formulaires d'enquête 
sur les locataires 

La plainte instruite par le parquet 
contre l'Office public d'aménage- 
ment et de construction de Paris 
(OPAC, ex-office d'HLM), qui avait 
diffusé des questionnaires concer- 
nant les locataires {le Monde du 
14 juillet), a suscité une réaction 
rapide de ia part du nouveau direc- 
teur de l’Office, Yves Laffoucriôrs. 
Celui-ci a reçu notification de la 
Commission nationale de l’infor- 
matique et des libertés (CNIL) le 
9 juillet. H a ie jour môme sus- 
pendu la diffusion des imprimés 
litigieux, qui étaient destinés, a-t-il 
confirmé, è recueillir des informa- 
tions sur certains locataires qui 
sont l'objet de plaintes de la part 
de leur voisinage. Le procédé 
concernerait 3 % de l'ensemble 
des personnes logées par l'Office. 
Celui-ci n‘a pas l'intention de 
renoncer à ce mode d'information, 
mais souhaite le rendre compatible 
avec les prescriptions de la loi de 
1978. La direction de l'OPAC e 
donc l’intention de préparer de 
nouveaux imprimés en collabora- 
tion avec la CNIL, qui, pour sa 
part, accepte de a jouer le jeu >, 
mais souhaite que le parquet mène 
d'abord à terme son enquête. 


Sw# m*#*** 
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ARTS 


VITRAUX PARISIENS DE LA RENAISSANCE 


à b Rolande de b 


L’autre peinture 


Où l’on redécouvre arec bonheur 
les peintres-verriers du XVI e siècle 


Cest une habitude, une mau- 
vaise habitude qu'André Chastel 
dénonça vivement à plusieurs 
reprises, y compris dans le Monde : 
quand û s'agît d'écrire l’histoire de 
la peinture française du Moyen 
Age et de la Renaissance, nul ne 
songerait à négliger ceux qui 


avaient élu pour supports les murs 
des panneaux, le 


des églises, le bois — ^ . . 

papier des manuscrits à enlumi- 
nures. 

Mais ceux qui peignaient sur le 
veare, les peintres-verriers qui exé- 
cutaient vitraux sacrés et profanes, 
ceux-là ne sont guère à l’honneur. 
On les tient pour des auxiliaires et 
des décorateurs dont les œuvres 
ont pour premier mérite d'orner 
gracieusement fenêtres et rosaces, 
de mettre un peu de couleur sur les 
murs. Du détail de leurs travaux, 
de leurs procédés, des styles qu'ils 
adoptèrent et adaptèrent, il n’est le 
plus souvent fait que mention. 
Brève, trop brève mention. 

L’exposition qu'abrite la 
Rotonde de Ledoux n'est guère 
ue, elle non plus. Mais, en 
lues salles et quelques vitraux, 
démontre avec fermeté qu'il 
faut s'intéresser aux vitraux des 
années 1500 et que la peinture 
parisienne de la Renaissance a là 
plusieurs de ses chefs-d’œuvre. Hile 
s'organise autour de la verrière de 
ki Sasesse de Salomon, exécutée en 


quille et les jaunes soufre font mer- 
veille, largement employés à la 
représentation des drapés, des tur- 
bans et des capes brodées où s’en- 
veloppent Salomon, les gentils- 
hommes de sa cour er les deux 
rivales qui se disputent l'enfant. 
Cest du reste une constante du 
vitrail que d'exalter les tons. Tel 
bourreau de la Flagellation, peut 
pour la Sainte-Chapdle vers 1500, 
a les jambes moulées dans une 
splendide paire de chausses à raies 
roses et vertes. Le magicien Her- 
mogène, d’une verrière de Saint- 
Gervais, n'est pas moins beau, 
enveloppé d’un manteau vermillon 
d’or. 


Ces coloristes audacieux savaient 
aussi l'art du dessin expressif et 
précis, comment suggérer en quel- 
ques traits un singe, une perdrix, 
une perspective a 1 architecture et 
les anges du paradis. Il est vrai 
qu’ils s'inspiraient d’excellents 
modèles, Durer et Raphaël, mais 
aussi bien Fouquet, auquel aurait 
été emprunté le motif d’un rondd, 
deux jeunes femmes en tort années 
qui tiennent entre elles le mono- 
gramme du commanditaire, 
contrôleur de la recette générale 
des finances en 1452. 


1531 pour la chapelle Saint- Jean- 
Baptiste de l'église Saint-Gervais. 
récemment restaurée. Or la Sagesse 
de Salomon, que l’on peut ici voir 

.... . !» 1 X 


Dans d’autres cas, il est plus 
périlleux de prétendre reconnaître 
une source précise, mais peu risqué 
d’affirmer que les maniérismes ita- 
lien et nordique ont largement ins- 
piré les verriers parisiens - qui 
«nient A la mode, en somme. 


de tout près, suffirait à établir à 
nie l'i 


elle seule l’importance de cette 
«autre» peinture : h composition, 
les figures, b dessin et le chroma- 
tisme témoignent, d’une part, de b 
maîtrise parfaite des matériaux et 
des 



fragment — — 

vais, là encore, pourrait être d’un 
élève de Beccafumi ou de Pon- 
tormo. Cest tout dire de l’étran- 
geté et de b suavité de L’oeuvre. 


Coloristes 
alidade ux 


PHILIPPE DAGEN 


De l’autre, elie révèle quelles 
rebtions attachaient les verriers à 
leurs contemporains peintres et 
graveurs. Celui - son nom n’est 
pas connu avec certitude - qui 
détermina l’ordonnancement de 
l’image, divisée en quatre lancettes 
hautes et étroites, celui-là connais- 
sait les gravures de Marc-Antoine 
d’après Raphaël et celles de DOrer, 
dont il a logé des citations dans 
une image directement inspirée 
d'un dessin de Jan De fieer, 
maniériste anversois aux élégances 
très gothiques. 

Qu’eu déduire? Quie l’étude de 
l’iconographie et des modes stylis- 


appalé à foira data jmmm clarté 


et son érudition ( 
207 ill., 290 francs). 


page*. 


tiques passe par l'analyse du vitrail 
l’il convient à l'évidence de 


et qu’ , 

■ réintégrer ses praticiens dans l'his- 
toire de l’ait. L’impératif est d’au- 
tant plus fort qu’il s’agit là souvent 
d’œuvres admirables, d’autant plus 
séduisantes qu’elles tirent parti de 
b luminosité du verre. Les écar- 
lates, les pourpres, les jaunes jon- 


□ Nomination à l'Etablissement 

S *"c du Parc et de 1a Grande 
de La Villette. - Jean-Claude 
Walter a été nommé directeur 

S ênéral de l’Etablissement public 
u Parc et delà Grande Halle de 
La Villette où il remplace Christian 


Gay-Belliie (le Monde du 9 juillet). 

de l’Etablissement 


public, Jean Audouze, et Jean- 
Gaude Walter devraient présenter 
début septembre b nouvel organi- 
gramme, ainsi que la programma- 
tion pour 1994. 


[Ancien élève de l’ENA, Jean -Claude 
walter, quarante ans. administrateur 
civil au ministère du budget, était en 


charge, depuis 1992 , des budgets de b 
culture, des grands travaux et de Faudio- 
visueL] 


ADMISSION AUX GRANDES ECOLES 


Ecole normale supérieure (Ulm) 


(par ordre de mérite) 


LETTRES 
Groupe A/L 


Groupe B/L 


Frédérique Leichter U"). Sophie 
Mauer (3*). Fabrice Lanteri (3*). Yves 
Cutsct (4*), Cyrille Crepey (5 1 ). David 
Fejolles 15*), Dalibor Frfoux (7*), Grégaire 
Kuterdjlen (&•), Elodie Lebon (9*j. Patrice 


Muiglier (9-î. Henri Garric (II*), Philippe 
" siriî (' 


Orsini (12*1. Aude Demelle (,13-J. Béatrice 
Bourgeois (1*), Laurence Rouzaud (15*), 
Séverine Lamoure (lé*), François Le Tour- 
neau (17*), Jean Vidal (18*), Anne 
Masson (I». Pierre-Michel Durand (20), 
Franck Merger (2I-), Olivier Ponton (22*), 
Orlando Gamboa Dos Santos (22 bisj, Daniel 
Baric (23*), Annick Peters (24*), Tristan Die- 
(entacher (25*). LouivGeorées Tin (26*). Phi- 
lippe GuiÙant (27»), Valérie Letilleul (270. 
Christine Journe (29*), Michel 
GribauJd (30*), Véronique Verdeil (30*). 
Laurence Foschia (320. Vincent Denis (3», 
Nathalie H dm reich (34>), Cendrlne 
Lccaplain (35* ), Bd Iran Calveyra (36*), André 
Micos (37*). Camille De Bclioy (38*), Anne 


Khrcri Beffa (l"), Elie Daria* (I"), Vinceni 
Debnene (30. Stéphane Peltnn (4*), Vincent 
Girel (S*), Pierre-Yves Qmvjger (6*), Jean 
Narbotn (7-). Catherine Guérin (8*X Baudoin 
Millet (8*X Thierry Hoquet (IOX Murid Dar- 
non (Il*)> Maya Bacache (1>X Mari elle 
Mace (13*), David Belot (14*), Anne 
Laugier (150, Romain Paserot (15*X Didier 
Fonrnet (1 7*), Anne Robineau (170. Patrice 
Arnaud (19*), Holae Lièvre (20). Brice 
Halimi (210 ■ 


Ecole des chartes 

(par antre de mérite) 

PREMIÈRE ANNÉE 


Section A 

Nicolas Bosnie (I*), Cantine Grataud O), 
Marie Palewsld (>X Sylain Manvfllc {•»*), Nïco- 


RouheUe (390, Rémi Decouz (40), Chiricue 
sigl (42*). Benoit 


las Roche (M. Isabelle Dlry (fi*), Isabelle 
Marié (7*), Marie 


Lewuge (40*). Julie Cauelgt p .. 

Grevm (42*), Eléonore Le Jalle (42*). Tania 


Marie Rtric (42*), Ludivîne GoopUlaud (46*). 

aire Cortès (48*). 


Julien Dubouloz (47*). Claire _ __ 

Sophie Moreau (48*), Lnuleen Sichd (4fl*ï, 
Marie Cartier (SI*), Yauu Thokoniat 1510. 
Guillaume Bndy (53*). Hélène 
Fernand» (530. Sophie Schvalberg (53*), 
Christophe Rogue (56*). Laurent 
Hermelinc (57*), Thomas Lienhard (570, 
Xavier Roux (570. Antoine Derara {&>), 
Marianne Le Blanc (60*), Morvan 
Perron cd (62*), David Fiais (630, Jeanne 
Pâmer (64*). Olivier Aeim (65*). Laurent Vu- 
Mit (65*1, Denis Perrin (67'), Mand ReydeL 
let (67*X Caroline Gruier (69*), Anthony 
Mnngcon (69*), Anne Pallud (71*), Pierre- 
Louis Colin (72*), Julia Gros (72*), Emma- 
nuelle Georges (74*), Jean-Paacal Pouaet (74*) 


. farie-Hdèae Pehier (8*L Lace 

Albaret (H Bernard Jacquier (10*X Cécile 
Tedakti da Lage (II*), Stéphanie Billot (12*), 
Xavier Nadrigny (13), Caroline Mariacd (14*X 
Sandrine Turck (15*). Kalia Bfzusawdd (1«, 
Agnès Bos (17*), Jean-Baptiste Lebigue (IB*). 
Isabefle Faigneil UH Christelle duaux (20), 
Tifenn Salmon de La Godelinais (21*), 
Marianne Beneyra (22*), Béatrice Olive (23*), 
Caroline Jiu*er (2*), Sylvie Banni (25*). 


Section B 

Vincent Denis (1*0, Boria Spirta (2*1 Nathalie 
Kobie (3*), Magali Bcrgis (4*), Laurent 
Vissière (5*). Xavier Dectot (6*), Sébastien 
Lanoyc (7*), France Grosjean 
ép. Capdeville (8*), Olivier de 
Soian-Betfamalft (9*). Bertrand Haan (iOj, 
Fonçais Petrazolier (11‘X Myriam Geyer (120, 
Fifahwb BaüJy (13*). Anne Liikenne (14*V 




► Rotonde de La Villette, place 
de StaBngrad, 75019 Paris. Jue- 

3 u'au 8 août. L'exposition a 
onné lieu à un catalogue 




OLIVIER DEBRÉ, à Montbéfonj, Votence et Ajaccio 


De la structure à l’effusion 


La rétrospective du peintre en bois musées 


L’ample rétrospective organisée 
par thèmes et distribuée entre les 
trois musées de Montbéliard, 
Valence et Ajaccio, permet d'abord 
un constat Qo’db se dise <r signes- 
personnages t». * signes-paysages* ou 
«carnet de voyages», qu’elle soit 
maçonnée en force, traitée en 
volutes épaisses crêtées d’écume, ou 
i fluide comme les eaux de b Loire, 

1 parcourue d’épisodes graphiques ou 
lisse comme un étang, la peinture 
.d’Olivier Debré paraît toujours 
recouvrir un secret Quelque chose 
est à l’œuvre sous l’épiderme. 
Comme si révidence du travail de b 
matière occultait cm ne sait quoi : b 
perception immédiate d’un sqjet, 
peut-être, une impression trop 
impressionniste, le processus même 
de l’abstraction? 


morcelées, abritent les compositions 
et les natures mortes de 1942 à 
1947. L’influence de Picasso y est 
manifeste. De la même manière que 
b maître de Guemica, Debré fait 
écho à b malignité des temps par b 
cruauté de b peinture même. Lui 
qui était de formation classique, issu 
d’un milieu familial humaniste, Ü 
s’engage dans b langage de b non-fi- 
guration, mais sa non-figuration 
n’est pas absence à l’histoire, tout au 
contraire. Une écriture anguleuse et 
hérissée, un métier presque miséra- 
biliste, une couleur réduite, des 
aigreurs de palette, un état sauvage 
de la peinture, enfin, traduisent 
l’état déchiré du monde. Des 
tableaux s’intitulent Abstraction mais 
fl»«i l’Otage, le Sourire sadique, le 
Mort et l'Assassin. 


remporte sur b sujet ou plutôt sur 
b thème, b souvenir du thème, et 
l'enfouit dans ses épaisseurs qui 
viennent battre bs bords du tableau 
en bourrelets cicatriciels. Peinture 
inin terrompue— L'espace s'ouvre à 
la couleur, aux palpitations de 
blancs bleutés, à des signes que 1e 
pinceau trace d’une sotie coulée, jus- 
qu’aux grands balayages quasi 
monochromes - il faut y regarder de 
près, - semés de quelques reliefs de 
matière agglutinée. Pour marquer 
l’emplacement des racines, Debré 
note les noms de lieux (Saint- 
Georges de Dîdcmne, Cachan») où 
b nécessité du tableau s’est fait sen- 
tir. 


Ajaccio, le Cardinal-Fcsch accueille 
b Debré des «carnets de voyages», 
toajooxs soucieux de doter ses pein- 
tures d’une identité géographique. H 
arrive pourtant qu'elles ne soient 
que plages blanches touchées, en 
marge, dune légère effusion adorée. 
Pas de formes maïs une saveur frui- 
tée, une réminiscence épurée, b job 
lo intain e d’un âge d’or. Les larges 
Hwsàns à l’encre confirment ces loca- 
lisations distanciées. 


L'œuvre est parfaitement cohé- 
rente dans son assise naturelle. 
«Quand Je suis comme le vent, 
comme la pluie, comme l'eau qui 
passe, je participe à la nature et la 
nature passe à travers mot », a dit 
Olivier Debré. Cette identification 
aux éléments ne s’est pas faite d’un 
9eul coup. La r ét rospective en tripty- 
que éclaire l’aventure de cinquante 
ans de création. 


Une vaste salle de plaie-pied du 
îtib d’on seul 


ainsi que bs appelle Debré - recents, aux loues couvertes et 
lignent & b parade, monumen- découvertes de jus transparents, à 
dans une couleur d'abord puis- l'espace fluide, aquatique ou céleste, 


A Montbéliard, dans l’ancien 
eMtwni des ducs de Wurtemberg, on 
prend possession de l’œuvre de 
Debré quasiment Han» la totalité de 
son évolution. Les salbs du haut. 


château- musée accuei 
tenant les grandes peintures de 1948 
à 1967. Les «signes-personnages» - 
c'est ainsi que les appelle Debré - 
s’y alignent à b parada monumen- 
taux, dans une couleur d'abord puis- 
samment terrestre. Le peintre y 
construit l’espace en larges moellons 
verticaux. Le coud de brasse struc- 
ture b pâte, belle et austère, on 
pourrait dire paysanne. 

L’allusion figurative se perçoit 
parfois, comme dans Famiue a la 
grande falaise ou Personnage au 
bord de la mer, mais b peinture 


A Valence, où bs affinités de cou- 
leurs et de respiration ont été quel- 
quefois préférées à Tordre chronolo- 
gique, les <r signes-paysages » 
prennent b relais, b plus souvent 
composés en touches horizontales. 
On en arrive aux épanchements 
récents, aux toiles couvertes et 


Olivier Debré ne serait-il pas un 
témoin capital dans une g é n é rati o n 
pour bquelle l’abstraction a été b 
quête d’un équilibre entre bs sou- 
venirs irrécusables des sens, raie phi- 
losophie du monde et rantonomie 
inviolable du langage pictural? Une 
énération qui voulait tout dire de 
'image dans l’absence d’image. 


JEAN-JACQUES LERRANT 


qui s’ëst ' sub- 

stitué aux sillons nourriciers de la 
terre. Une salle entière immerge 1e 
visiteur dams les eaux de b Loire : 
toiles sans fin, légères, mouvantes et 
insondables, toutes proches des der- 
niers Nymphéas de Monet 


► Muaée de Montbéliard, 
Château des dues da Wurtem- 
berg, téL : 81-99-22-61. Muaée 
da Valanee, 4 plaça des 
Ormeaux, tél. : 75-79-20-80. 
Musée Fesch, 50 ma Cardinal- 
Faach, Ajaccio, tél. : 
95-21-48-17. Jusqu'au 31 août. 



Le «point de vue», paisiblement 
lyrique, de l’englouti consentant A 


► Une synthèse de ces trois 
expositions, enrichis des 
recherches architecturales d'Oli- 
vier Debré, sera présentée au 
Théâtre de Saint-Quenfoi-en-YVe- 
lines, du 13 octobre au 
12 décembre. 
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L’été festival! Avignon 
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Ascension d’enfer 

En musique et en marche, voyage dans l'invivable 



MARC ENGUERANO 


BRUNO SCHNEBELIN 

HLM squattée par un peuple de mutants : la chanteuse rampante des sous-sas, Je portier doué a 
sa porte, la femme-grotte, l'homme-fontaine et la femme-papier peint, çdle qui danse en cage et 
qui rampe dans un cylindre de barbelés (d-dessus), la femme-sphère et I homme-escalier. 


Si Terrier était un jardin, S pour- 
rait ressembler à cebit dTtotopie : six 
niveaux de cultures h uniano- végétales 
dans une tour HLM désaffectée de la 
banlieue avjgnonnaise. Là, loues les 
angoisses, toutes les dérives psychi- 
ques, toutes les stratégies de survie 
des exdus de la fête sociale s'expri- 
ment en floraisons proliférâmes et 
méphitiques. Pas de Virgile pour gui- 
der les Dante de festival qui s’aven- 
turent dans ces quatre-vingt-quinze 
pièces «et autant de corridors» : un 
règlement sonore invite & goûter en 
solo les «plaisirs» du voyage. Trem- 
blements assurés à tous les étages. 

La tour se situe à la Crrax-des-Oi- 
seaux. un de ces quartiers réputés 
chauds où les compagnies engagées 
d’après mai 68 proposaient des spec- 
tacles «off» à message social Déser- 
tée par les habitants, elle aurait dû 
imploser depuis longtemps grâce aux 
techniques d’effondrement des cor- 
recteurs d’aberrations urbaines. Tou- 
jours dressée comme un signe de 
mort dans ce qui demeure un ghetto, 
elle est devenue acte artistique, 
«réhabilitée» provisoirement par une 
cinquantaine de plasticiens, musi- 
ciens, acteurs et techniciens dirigés 
par Bruno SchncbcKn. 

Ce collectif, Dotopie, n’en est pas à 
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sa première intervention dans le vif 
de la villa H y a trois ans, il transfor- 
mait en * palace à loyer modéré» 
(PLM), avec chauffeur en Jaguar à 
rentrée et petits déjeunera au lit, un 
immeuble déshérité du quartier de 
Castdlane, & Marseille. Précédem- 
ment, ii avait organisé toute une 
série de manifestations socio-artisti- 
ques destinées à chang er la vie dans 
tes quartiers tristes : installations de 
cuisines conviviales en abribus ou 
carambolages routiers traités façon 
Lu na- Parle. En tout, douze ans de 
création «innommable» car hors* 
norme, «au grand air entre Camar- 
gue sauvage et sites indusoids». 

A la Croix-des-Oiseaux, la troupe a 
passé une année en compagnie des 
habitants, en complicité avec une 
maison des jeunes et de la culture 
qui a contribué à lancer, jadis, le 
Festival «off» hors les murs. Les 
enfants du quartier ont eu la primeur 
des transformations progressives de 
la tour condamnée. Us ont vu 
apparaître, sous les fenêtres aux 
vitres brisées de la façade, l'inscrip- 


tion géante « Samsufit », annoncia- 
trice de tous les bonheurs petits-bour- 
geois. Us ont vu pousser un gazon 
vertical et synthétique à même la 
mur aille de béton, là où chaque jour, 
suspendu & plusieurs mètres au-des- 
sus du sol, se prélasse un Dotope qui 
a su conjuguer ses rêves pavillon- 
naires avec les dures réalités de l’es- 
pace HLM. Us ont même eu droit à 
une visite gratuite de l'enfer... 

Aujourd’hui, c’est au tour du 
public. A lui de prendra te bus aux 
faux airs de fourgon cellulaire, 
devant la grande poste d’Avignon, 
jusqu’à l'inquiétant comité d'accueû 
qui l’attend au pied de la tour. A lui 
d’entrer, de voir, d’entendre, de sen- 
tir, de toucher et même, puisque tous 
les sens sont sollicités, de goûter. 
Pour 120 tout 1e monde a droit à 
r ascension initiatique dans l'inviva- 
ble. 

Au cours du voyage, on affronte 
d’étranges créatures qui semblent 
autant d’excroissances du mons- 
trueux organisme qu’est devenue la 


tour : la chanteuse rampante des 
sous-sols, 1e portier doué à sa potte, 
la femme-grotte, l’homme-fontaine et 
la femme-papier peint, celle qui 
danse en cage et celui qui rampe 
Hany un cylindre de barbelés, la 
femme-sphère et l’homme-escalier. 

Les plus autonomes (apparemment) 
invitent le visiteur à partager leurs 
drôles de manies. Un capitaine 
échoué dans une cave à vin s’y eni- 
vre de bouteilles à la met. Un bouil- 
leur de au ne disposant que de cru- 
dités fabrique de l’alcool de choux. 
Une soufrière anime des concerts de 
gargarismes. Un paysan laboure un 
lit. 

Une psychanalyste « vendeuse de 
salades» a nigtaHé son divan sous des 
plants de laitues. Un de ses confrères 
invite à «changer de peau» en pro- 
posant divers échantillons d’épi- 
dermes. De salle en salle, on n’évite 
pas d’être touché, physiquement, par 
les « aiguilleurs ». « guèeuses » et 
autres passeurs qui indiquent te che- 
min. 

Si 1e sens du voyage n’apparaît pas 
immédiatement, on perçoit peu à 
peu une progression Libératrice. Au 
départ, le corps social est exposé 
dans sa décrépitude, son pourrisse- 
ment, jusqu’à cet étage de marécages 
où l’on visite en barque les restes 
d’un mobilier & demi-immergé dans 
les eaux bourbeuses. Par la suite, le 
leitmotiv des thérapies remplace celui 
des maladies : les visitons sont invi- 
tés à regarder et écouter autrui, à 
faire le bilan de leurs vies. A la fin, 
les eaux deviennent lustrales, les 
miasmes se dissipent, on gagne les 
balcons pour contempler te ciel entre 
les plantes grimpantes. Cinq étages 
plus bas, le paysage n’a pas changé, 
mai; on porte un regard un peu dif- 
férent sur Tenter. 

BERNADETTE BOST 

► Jusqu'au 21 juillet. Départs 
de la vialta a 20 heures, 
20 h 30, 21 heures. 21 h 30 et 
22 heures place de la Grande- 
Poste. 


EXPOSITION PITOffF, à b Maison Jean- Vbr 


Deux saltimbanques 
de rêve 

Regards sur un couple de monstres sacrés 


Les deux Pitoêff, Ludmilla et 
Georges, sont là, à l’entrée de l’ex- 
position qui leur est consacrée, 
comme s’ils vous accueillaient un 
soir de bal, avec deux grandes belles 
photographies : elle d’aiUeura a l’air 
d’une jeune fille toute ratissante de 
ses débuts dans le monde, lui plus 
ténébreux, de profil, style mormon 
dans une nouvelle d’Herman Mel- 
ville. 

Il fallait le crayon vif et net de 
Jean Cocteau pour dire, en deux 
traits, l’apparition des Pitoêff, sur 
scène comme en ville: «Georges 
était une âme costumée en corps, et 
ce costume mis par cette âme avec 
hâte était propre à convaincre parce 
qu'il enfermait l'âme aussi mai que 
possible et qu’elle rayonnait partout; 
Ludmilla était un souffle déguisé en 
femme, quelque chose qui était là et 
qui n’émit pas là, une petite télé de 
mort parfaitement vivante :» 

Tels quels, ces deux tentâmes ont 
maintenu haut et clair l’àrae du 
théâtre, de 1919 à 1939, à Paris. Et 
leur lumière nous touche encore, 
comme celle des astres disparus. 
Georges Pitoëff pensait que la voca- 
tion du metteur en seine était de 
«conduire l’ouvre à l’existence scéni- 
aue, par la volonté, la pensée, l’intel- 
ligence, le sentiment». Il disait : 
«Aujourd'hui, l’intrigue, l'histoire de 
la pièce, ne nous intéressent pas au 
premier chef. Ce que nous voulons 
voir et savoir, c'est la pensée, l'émo- 
tion, ou plutôt la qualité de l’émotion, 
la philosophie si l’on veuL» 

Et il ne voyait, pour ce faire, 
qu’un chemin : donner toutes ses 
chances à l’acteur. «Costumes, 
décors, sont là seulement pour servir 
la mystérieuse farce de l'acteur. Lim- 
perceptlUe vibration de l'acteur, souli- 
gnée par la ligne du décor et par sa 
couleur, aura chance de prendre vie» 
Cest ainsi que Georges Pitoëff «se 
posait le problème» de la mise en 
scène. H imaginait l’acteur miracle, 
l’acteur rêvé, jouant la pièce, et c’est 
«au chevet» de cet acteur qu’il 
voyait poindre les couleurs, les 
lumières. Cet interprète idéal qui 
guidait, en pensée, l.s projets de 


Georges PitoEff, était assez souvent, 
sans qu’il le lui dise, Ludmilla, même 

K ur des rôles d’homme. Lorsque 
cteur réel était enfin là, sur les 
planches des répétitions, et qu’il ne 
disposait pas des aimes miraculeuses 
que lui avait prêtées PîtoSfi; ce der- 
nier tentait de rétablir, en «recréant 
les matières premières» (costume, 
décor, etc.) de son rêve. 

Rêve qui reposait en grande part 
sur une idée Fixe : le rythme inté- 
rieur. Georges Pitoëff avait découvert 
ce principe du jeu à l’Institut Jacques 
Valcroze, à Hellerau, en 1911. Il 
disait : « L’acteur qui prononce un 
mot, qui ferme les yeux, qui soulève 
sa main, n’exprimerait rien si tout 
cela n'était pas dicté par un rythme 
intérieur Que de mauvaises représen- 
tations voyons-nous malgré des 
acteurs de premier ordre, mauvaises 
uniquement parce que le metteur en 
scène a négligé de construire la réali- 
sation scénique sur les bases du 
rythme. Le corps qui ignore le rythme 
qui est en hd ne saura jamais diriger 
son âme.» 

L’exposition, ayant pour commis- 
saire Marie-Claude Billard, propose 
toute une pléiade des dessins (au 
crayon de couleur) que Pitoëff 
esquissait, au petit bonheur, sur des 
coins de nappe ou des enveloppes, 
lorsqu’il se mettait à «rêver» Lud- 
milla exerçant son rythme intérieur 
en Lady Macbeth, en Lechv de 
l'Echange, en Mouette, en Belle au 
bois de Supervfelle~ 

II y a des photos de mises en 
scène, des affiches de théâtre. Il y a 
surtout tes ombres mouvantes de ces 
deux êtres de merveille, de cette Lud- 
milla qui aimait donner vie à des 
enfants autant qu’à des personnages, 
et qui jouait jusqu’à te minute même 
de chaque accouchement, et de ce 

S qui était «un down myope 
ans le monde». Cet homme 
idmilla a dit, une fois qu’il 
n’a phis été là : «Comme il y a la 
rose des vents, son théâtre était la 
rose des songes.» 

MICHEL COURNOT 
► Jusqu'au 2 août, de 
11 heures à 13 heures et de 
14 h 30 à 18 h 30. 
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CULTURE 


COMMUNICATION 


L ’ été festival 


Place de l’Horloge, à Kiev 

L'Ukrainien Less Stepanovitch Tanionk veut transposer le modèle avignonnais à l’Est 


Less Stepanovitch Taniouk tient 
un rôte poétique important au Par- 
lement ukrainien. Il est, de plus, 
meneur en scène et directeur de 
l'Union du Théâtre. C'est à ce titre 
qu’il est venu à Avignon : pour étu- 
dier le fonctionnement du festival 
et voir de quelle façon il pourrait le 
transposer dans son pays. «Sans 
ta merveilleuse architecture de fa 
viHe, malheureusement mais nous 
essaierions d'en retrouver b tona- 
lité carnavalesque, la décontraction, 
b liberté, les échanges d'idées .» 

Pour des raisons financières 
autant que culturelles, Less Stepa- 
novitch Taniouk s'intéresse surtout 
& l’organisation technique et prati- 
que du festival, à sa cohabitation 
avec le «off». Il est tout de môme 
eüâ au théâtre, voir Dom Juan : a a 
découvert la Cour d'honneur. 


admiré le dépouillement de la mise 
en scène, rutfôsatfon des éléments 
de la nature, l'eau et le feu. Selon 
lui. le libertin est «un homme dont 
le comportement avec les femmes 
est une réaction contre l'écrase- 
ment social de sa personnaSté». U 
a vu également Adam et Eve de 
Boulgakov [le Monde du 16 jufltet). 
et se demande pourquoi Charles 
Tordjman a éprouvé le besoin de 
monter cette pièce « atypique dans 
l'œuvre de l’auteur. Pourquoi les 
clichés sont inversés, pourquoi les 
comédiens vont plus loin que les 
personnages, qui pourraient être 
représenté s par des marionnettes ». 

Il critique le détournement des 
signes, alors qu’il l'a lui-mâme pra- 
tiqué : au début des années 70, il a 
monté un Monsieur de Pourceau - 
gnac transplanté dans le Paris 


de mai 68, avec des allusions à 
l’écrasement du printemps de Pra- 
gue par les chars soviétiques. Le 
spectacle n’a été autorisé que 
grâce eux comédiens-français, en 
tournée è Moscou, lis l'ont vu en 
avant-première et l’ont déclaré 
recevable. «Chez nous, <fit Taniouk, 
le théâtre poBtique, c'est terminé. 3 
avait son utâté quand ë était inter- 
dit, a «L'indulgence» des intellec- 
tuels français à l’égard du commu- 
nisme l'étonne : « C'est un jeu 
dangereux.» Lui refuse en bioc une 
société dans laquelle II a vécu les 
deux tiers de sa vie. Pourtant, a a 
pu y travailler, au théâtre comme 
au dnéma. Il a réalisé, précisa-t-il. 
quarante mises en scène. 

Taniouk envisage d'organiser 
une année Molière, avec la publi- 
cation de l'oeuvre complète dans 


de nouvelles traductions, qui 
seraient interprétées par les insti- 
tutions et les Innombrables 
groupes marginaux nés après la 
chute de l'empire soviétique. «Une 
centaine de troupes toff» sont 
apparues à Kiev. Pour la plupart, 
eues se réfugient dans l’esthétisme , 
découvrent b répertoire européen, 
Becken, Mrqjeck. Nous manquons 
de dramaturges. Us portent en eux 
les traces du système qui les a 
éduqués. On trouve quand même 
des jeunes gens qui savent réflé- 
chir. Mais ce sont des coureurs de 
100 mètres, jusqu'à présent in ca- 
pables de tenir sur la durée. » Ce 
n'est peut-être pas un problème 
uniquement ex-soviétique. 

COLETTE GODARD 


La campagne d’été du cinéma 

De multiples initiatives, publiques ou privées, pour attirer les spectateurs 


Pour la troisième édition d’ «Un 
été au ciné», le Centre national de la 
cinématographie associé à huit 
régions, propose un ensemble de 
manifestations destinées avant tout 
aux habitants des banlieues. «Un été 
an ciné» vise à favoriser l’accès aux 
salles par les jeunes de moins de 
vingt-cinq ans, grâce à des tarife pré- 
férentiels (une réduction de 10 francs 
- leur est proposée dans 112 salles). S’y 
ajoutent des avant-premières, des 
rencontres avec les réalisateurs, des 
projections sur écran géant dans les 
quartiers défavorisés, et la partidpa- 
. tion aux ateliers animés par des pro- 
fessionnels. 


A Paris même, jusqu'au 15 août, 
le Festival de dnéma en plein air de 
La VQlette est entièrement consacré 
an western, de la Charge héroïque 


i ups (Costner) 

passant par Preminger, Dernier 
. baves, Nick Ray, Dmytryclc, Fecldn- 
pah, Leone.. Le transat est à louer 
sur place. Lyon s’offre, de son oSté, 
un «Eté en cinémascope», soit dix 
projections gratuites (une par 
semaine) le jeudi, jusqu'au 2 septem- 
bre 1993. Sur le fronton du monu- 


ugu 

Lumière, en face de l’Institut oui 
porte leur nom, sont montrés des 
films aussi variés que les Contreban- 
diers de Moonfket , // était une fois la 
révolution. Pierrot le fou. le Grand 
Bleu ou Trop belle pour toi. 


Dans quatre départements d'Aqui- 
taine, jusqu’au 4 septembre, le Cen- 
tre Jean Vïgo de Bordeaux présente 
une vingtaine de films célèbres. 
L’idée de cette programmation est de 
faire se répondre l'esprit des filins et 
celui des Èeux dans lesquels ils sont 
montrés : on peut ainsi voir Cyrano 
de Bergerac dans la propriété d’Ed- 
mond Rostand à Cambo-les-Bains, 
Moby Dick chez les anciens balei- 


niers du fort de Socoa à Saint-Jean- 
de-Luz, le Nom de la rose dans la 
cour de la commanderie médiévale 
de Temple-sur-Lot, ou Peau d’Ane 
dans le chateau Renaissance de Pui- 
guilhera. 

Depuis sept ans, la Normandie 
(Haute et Basse) ajoute le cinéma à 
ses atouts estivaux. Jusqu'au 31 août, 
dans 29 villes, l'opération « Un été 
du dné» vise à fidéliser le spectateur 


grâce à une carte, valable un mois, 
qui offre & la quatrième séance une 
place et une glace gratuites. 

► Un été au ciné : coordination 
Kyrnea International. Tél. : 
45-20-45-80. Ciné-sites. Tél. : 
56-44-35-17. Entrée libre. 
Cinéma en plein air à La Vîl- 
lette. Tél. : 40-03-75-00. L'été 
en cinémascope. Tél. : 
78-00-86-68. Entrée libre. 


A travers les villages 


En cette fin de siècle, les pro- 
jectionnistes ambulants se sont 
modernisés et repartent è l’assaut 
des villages de France. Le temps 
d'un festival dans le Lubéron, ou 
peut-être plus. Pour faire revivre le 
dnéma, les quatre assodés de 
Ciné-Village ont misé sur un re ton- 
aux sources : du 17 au 29 jullet, 
de villages en gros bourgs, ils iront 
monter leur rode sur les plaças de 
marché comme le faisaient les pro- 
jectionnistes de 1900. Munis d'un 
camion magique qui déploie un 
écran de 60 m* sur une structure 
tubulaire en moins de dix minutes, 
iis s'arrêteront six fois deux soirs 
avec, è chaque étape, un thème 


différent. «/Vous proposons des 
films s culte» sur grand écran [l'In- 
connu du Nord-Express. En qua- 
trième vitesse, le Bal des vam- 
pires, les Tontons flingueurs. 
Embrasse-moi idiot, la Party, le 
Voyeur...], précédés en première 
partie d'un court métrage comme 
cela devrait se faire dans toutes 
les salles de cinéma », explique 
Christophe Caza, programmateur 
du festival. 

La clientèle touristique est la 
première visée : «Nous savons 
que les estivants sont friands de 
spectacles, Avignon et Orange en 
sont b preuve. Nous apportons b 
dnéma sur leur Beu de villégiature 


et en version originale, ce qui est 
important pour un public qui n'ha- 
bite pas toujours à Paris. Mais 
c"est aussi f occasion d'offrir aux 
villageois une projection sans qu'fis 
aient à aller en vêb», souligne Pas- 
cale Fauconnier, La fondatrice du 
Oné-Vübge. 

► Les 1 7 et 1 8 aux Taillades 
(western), les 19 et 20 à 
Cavaillon (policier), les 21 et 

22 à Robio (fantastique), les 

23 et 24 à Menerbes (comédie 
musicale), les 26 et 27 à 
Roussillon (comédie), les 28 et 
29 à Lacoste (aventures). 
Tél. : 90-76-75-95 


LE SPECTATEUR 


par MICHEL BRAUDEAU 


Q UI a inventé le cinéma? Toute querelle 
chauvine mise è part, les frères 
Lumière. Mais qui a inventé tes spec- 
tateurs? Des spectateurs de théâtre on en avait 
depuis toujours, des spectateurs de ballet ou 
d'opéra aussi, mais pour cette nouvelle machine 
à fabriquer des images, tout restait è faire. Les 
amateurs de lanterne magique et autres attrac- 
tions foraines allaient-ils suivre ? On frémit è 
l’idée que l'appareil des Lumière aurait pu finir 
au cimetière des vieux jouets avec te phénakisti- 
scope et le bilboquet. Or il n’en a rien été. Dès 
ta séance du 28 décembre 1895 au Grand Café 
du boulevard des Capucines, où la légende veut 
que l'assistance ait été prise d’effroi à la vue 
d'une fumante locomotive, le spectateur de 
cinéma est né. race proliférante. En 1920 il y a 
de par te monde quelque 50 000 salies de 
cinéma, et Musil peut écrire : «Eglises et lieux 
de culte ne sont pas parvenus, en plusieurs mil- 
lénaires. à couvrir le monde d’un réseau aussi 
serré que celui qu'a créé le cinéma en trente 
ans.» 

Il n'est pas aisé de répondre à ces questions 
- pourquoi ça a marché, et cela va-t-il durer? - 
et on peut le faire de diverses manières. Le 
cinéma ne manque pas de sociologues, de 
sémiologues, d'analystes chauves et de futuro- 
logues è poil dur. Ni de revues austères ou 
idolâtres sinon pontifiantes (toujours ('Eglise...) 
pour ausculter le grand corps du phénomène 
social qu’est le cinéma. Il en est de sérieuses. 
L’une d’elles, intitulée Vertigo (installée au 
99. rue Notre-Dame-des-Champs, 75006 Paris, 
paraît deux fois l'an avec le concours du Centre 
national des lettres), consacre son dixième 
numéro au «Siècle du spectateur», puisque en 
effet te 28 décembre 1995 cela fera un siède 
que ce drôle d'animal existe, l'Womo cmemato- 
grabats, 1e spectateur. 

Christian-Marc Bosséno, qui est le maître 
d'œuvre de ce numéro, donne en introduction 
un exceflant article, «LBstoire de voir», où il dis- 
tingue quatre grandes étapes dans l'évolution 
(et le déclin?) du spectateur. Après la phase de 
stupeur du boulevard des Capucines, vient la 
période d'évangélisation planétaire enthousiaste 


Homo cinemtogrécus 

dont parte Musil. puis une troisième étape de 
réflexion, de reformulation déjà nostalgique, 
celle de la cinéphilie : «On connaît bien les 
mythoiogies et les rituels de cet « âge d'or» : b 
reBgioshé, b disputa 00 d'après-film, les guerres 
tribales, tes dans et les bandes, les pères tuté- 
laires et les gourous provisoires, mais aussi 
l'amertume et b nostalgie, a posteriori, de ceux 
pour qui b anéphitie, cette « bande-annonce de 
ta vie» (Daney), a ma I tenu ses promesses. » 

Deux cinéphiles illustres prennent la parole 
dans ce même numéro. Jean Douchet, pour qui 
la notion d'âtre spectateur dépasse celle de 
spectade : « C'esr une façon d'étre ou plus 
exactement quelque chose qui permet à l'être 
d'être, une sorte d'arrêt que l'on impose à sa 
propre vie pour se reculer et, en voyant les 
autres, se voir soi-même. Ce que l'on pourrait 
définir comme une attitude humoristique : se 
distancier par rapport è soi-même. » Jean-Loup 
Passek. responsable du cinéma au Centre 
Georges-Pompidou et animateur du Festival de 
la RocheBe, se définit aussi comme un specta- 
teur fou, un enfant du Studio Parnasse où il est 
eUé pendant quatorze ans. Le cinéphile authen- 
tique a ses rituels maniaques qu'il ne trahirait 
pour rien au monde. Ainsi Jean Douchet expli- 
que qu’il doit entrer dans la saDe par l'escalier et 
l'allée situés du côté droit, qu'il s'assoit dans le 
premier fauteuil côté droit, donnant sur l'allée, 
où il peut allonger ses jambes, que ce n’est pas 
un problème de confort ni de vue, mais une 
vision qu’ii s'est fabriquée au fil du temps et de 
l'expérience cinématographique. De môme il ne 
va jamais accompagné au cinéma, parce que 
cela dérange son émotion, et il a mis au point 
trois types de positions de son corps durant la 
projection. 

On est loin des salles américaines où la 
lumière n’est jamais complètement éteinte, où 
les spectateurs entrent et sortent en perma- 
nence, parlent, mangent et boivent, vont faire 


un tour dehors, sans trop de respect pour le 
film. Ce qui conditionne en retour la facture 
même des films, des scénarios qui donnent 
tous les quarts d'heure une sorte de mise eu 
point de l'intrigue pour permettre au spectateur 
intermittent de reprendre te fil de l'histoire. 

On lira dans l'article de Jean-Marc Vernier te 
détail de deux enquêtes du Centre national de te 
cinématographie qui classent tes spectateurs en 
deux catégories, les Habituels et les Occasion- 
nels. Les premiers sont ventilés en douze sous- 
dasses, tes Mâles, les Blindés, ies Shérifs, les 
Pitres, tes Chagrins, les Imagidens, ies Avant- 
gardistes, les Eclectiques, les Moralistes, les 
Romantiques, les Nostalgiques et les Anti- 
quaires. Les seconds se déclinent en Raffiné- 
Cérébral, Vieux-Populaires. Béotiens, etc. Où 
ranger les spectateurs des films-cultes, tels 
ceux du Rocky Horror Picture Show, décrits par 
Laurent Aknin, dans un article désopilant? 

Selon Christian-Marc Bosséno, nous vivons 
malmenant une quatrième phase du rapport 
film-spectateur, celte de la télévision, du câble, 
de la vidéo, des images virtuefles, phase qu'il 
faudra analyser convenablement pour ne pas 
manquer l'entrée dans le second siècle du spec- 
tateur. Car si Jean-Michel Frodon peut affirmer, 
en reprenant une phrase de Marguerite Duras 
(«C'est quand même là. à l'endroit du specta- 
teur. que se fait le dnéma»), que c'est le public 
qui fait te dnéma, on est en droit de se deman- 
der si un jour ou l'autre, dans ce second siède 
d’images démultipliées et manipulées, ce ne 
sera pas le spectateur qui sera « refait», comme 
dans tes romans de Philip K. Dick. cauchemar 
déjà illustré par Total Recall ou Terminator IL Et 
sans se montrer exagérément nostalgique, on 
apprécie qu'en ce premier siècle, selon Bos* 
série, «le dnéma a toujours respecté son spec- 
tateur, parce qu'il a su instaurer avec lui une 
rebtion d’estime et de confiance mutuelles, 
reposant sur des codes communs, qui ne sont 
en rien ceux qui fondant le tutoiement parfois 
obscène de b télévision». 

► Vertigo n- 1 0 : « Le siècle du specta- 
teurs. 128 pages. 100 F. 


Avant le conseil d’administration du 28 juillet 

Bataille d’actionnaires 
autour de «la Tribune Desfossés» 


LVMH propose 110 millions 
de francs pour le contrôle du 
groupe de presse économique 
Desfossés International. La 
Mondiale et Hanover Fînanz, 
associés au groupe Liaisons, 
rejettent la candidature de Ber- 
nard Amatrft et étudient actuel- 
lement une augmentation de 
leur offre précédente (70 mil- 
lions de francs). Un conseil d'ad- 
ministration décisif doit avoir 
lieu le 28 juillet 

Tous les actionnaires et créan- 
ciers de Desfossés International (la 
Tribune et l'Agefi) s’accordent sur 
un point au moins : une recapitali- 
sation du groupe que dirige actuel- 
lement Georges Ghosn est indis- 
pensable (le Monde du 12 juillet). 
Cest sur la manière d'y parvenir 
qu’ils s'opposent. Lundi 12 juillet, 
le groupe LVMH (Moët Hennessy- 
Louis Vuitton), présidé par Ber- 
nard Arnault avait proposé d’in- 
vestir 110 millions de francs pour 
renflouer on groupe très endetté et 
devenir son actionnaire majori- 
taire. 

Cette solution supposait que les 
banquiers acceptent de convertir 
leurs plus grosses créances en capi- 
tal Deux actionnaires minoritaires, 
la compagnie d’assurances La 
Mondiale et la société allemande 
Hanover Finanz. ont cependant 
repoussé l’offre de Bernard Arnault 
et se sont associés pour faire jouer 


la minorité de blocage. Pour les 
dirigeants de La Mondiale, le 
groupe ne peut survivre que s’il est 
géré par un professionnel de la 
presse, en l’occurrence, Aristide 
Blank, actuellement à la tête du 
groupe Liaisons. 

Ils récusent donc M. Arnault qui 
comme Marcel Boussac f s’ offrait 
des journaux » pour l’influence 
qu'ils procurent & leurs proprié- 
taires, lui reprochent d'abandonner 
l'Agefi et accusent Georges Ghosn, 
PDG du groupe, de chercher sur- 
tout £ préserver son fauteuil de 
PDG. La Mondiale et Hanover 
Finanz, qui avaient proposé d’ap- 
porter ch ac un 30 miffions, associés 
& M. Blank, qui apportait lui- 
même 10 millions, étudient actuel- 
lement une amélioration de leur 
offre financière pour le conseil du 
28 juillet 

De son côté, M. Ghosn rejette 
toutes les accusations et place le 
débat sur le terrain financier. 
Mieux vaut l'arrivée de LVMH qui 
réduit la dette de Desfossés & 
65 millions de francs plutôt qu'une 
solution bâtarde qui laisse nne 
dette résiduelle de 135 millions de 
francs. M. Ghosn se défend bien 
également d’avoir maltraité les 
actionnaires minoritaires et affir me 
rallier aujourd'hui la quasi-totalité 
des créancière et 62 % des action- 
naires autour de la solution 
LVMH. Les débats du 28 juillet 
promettent d’être animés. 

Y. M. 


Le bilan des radios publiques selon le CSA 


Radio France a respecté 
ses obUgations 


Dans son bilan annuel des 
radios publiques, le Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel (CSA) 
estime que Radio France a res- 
pecté ses obligations en 1992 et 
accordé, sur France-Inter et FIP, 
une plus grande place à la chanson 
française par rapport à l’année 
précédente. Le CSA ne fait aucun 
commentaire sur la qualité de l’in- 
formation diffusée par Radio 
France, dont le directeur, Ivan 
Levai, a été mis en cause, le 12 
juillet sur sa propre antenne, par 
Robert-André Vivien, député du 
Val-de-Marne, président du groupe 
RPR d’études sur la communica- 
tion (le Monde du 14 juillet). U 
constate, en revanche, que « l’au- 
dience globale » de Radio France 
«a été similaire à celle de 1991, 
l'érosion de France-Inter [ayant été 
compensée par] «des gains signifi- 
catifs » de France-Info et des 
radios locales. 

Sur France-Musique, une «place 
accrue » a été accordée à la diffu- 
sion et à la création de musique, 
notamment contemporaine, sou- 
ligne le CSA, tandis que «la pro- 
portion de chansons françaises [est] 
en progression » sur France-Inter 
et FIP. «Les émissions consacrées 
à la science, la consommation, 
l’environnement ou l’histoire ont 
été renforcées sur les antennes 
nationales, et une empreinte euro- 
péenne affermie a Imprégné les 
programmes des stations décentra- 
lisées», note également le CSA. 


□ Le Parlement européen demande 
nndusion dVnue danse de spéctS- 
dté adtareBe» au GATT. - Le Par- 
lement européen s’est prononcé, 
jeudi 15 juillet pour l’inclusion 
d'une «clause de spécificité cultu- 
relle» dans les négociations de 
GATT (le Monde du 16 juillet). 

(Ctfte don de «spécificité enhardie» 
constitue me défaite politique posr le 
gnoferoeweat fonçais qd dénudait qee 
le Conn Usina européens* plaide 
U 'exception cahareOe». Cette Mance de 
vocaMalre e soa baportsace dans la 
i n eaore oè elle permet, sdoa rase on ren- 
tre Tcrstea, d’axdnra on aos le dossier 
andlodsad des a é g o deti oa a de GATT. Le 
Portement eur op éen a berne réaffirmer son 
a tt ach e men t à la politiqne de quotas de 
dtfltafoa, cenx-d se let iowe at désormais 
dans 1e champ de la nésodatioa arec tes 
Américains. - Y. MJ 


Le CSA se félicite également 
«du développement des nouvelles 
technologies» (RDS et DAB) dans 
la société, et précise que «fa pré- 
sence de mentions publicitaires ne 
correspondant pas à la réglementa- 
tion, surtout sur les antennes de 
certaines radios locales dans le 
cadre de jeux et de concours, s’est 
atténuée par rapport à 1991». 

En revanche, le CSA regrette 
«la persistance dans la journée », 
sur France-Info, «de séquences 
musicales quL aussi courtes soient- 
elles, nuisent à son identification et 
à sa fonction de radio d'informa- 
tion continue». Le CSA estime 
qu’il serait « plus approprié de 
substituer à ces inserts musicaux 
des informations», ce qui «aug- 
menterait le nombre des nouvelles 
diffusées». 
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Pendant 

le Festival d’Avignon 

le Monde 

ouvre son Espace 

à ses lecteurs 

an Cloître Saint-Lonis 
20, rue Portail-Boquier 
Avignon 

de 1 1 heures à 18 heures 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


AKTÈON-THÉATRE (43-38-74-62}. La 
Premier : 22 h ; sam. 17 h. Rd. dim 
lun. Couleurs de Paris : von., sam. (der- 
nière} 19 h. L'Enfant criminel : ven.. 
sam. (dernière) 20 h 30. 
ARTISTIC-ATHÊVAINS 
(4606-36-02). L'Eloge de ta fofie : mer., 
van., «m., mar. 21 h ; jeu. 19 h ; sam. 
18 h. 

BATËAU-TH ÉATR E LA MARE AU 
DIABLE-RIVE GAUCHE (40-46-90-72). 
Sur le dos d’un éléphant : 21 h ; dim. 
17 h. Bel. dèn. soir. hin.' 
BERRY-ZEBRE (43-57-51-65). Les 
Champêtres de joie : (Sm. 20 h 30. 
BOB1NO (43-27-75-75). Le Pied à 
rôtrier: 21 h. ReL dim. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
L'Avera : 21 h. Rai. dim.. Eun. 
BOUFFONS-THËATRE DU XIXE 
(42-38-36-53). Ça vaut la peine quand 
même : ven.. sam., mer., mer., jeu. (der- 
nière) 21 h. 

LA- BRUYÈRE (48-74-76-99). Temps 
contre temps : ven., sam. 20 h 30 : 
dhn. (dernière) 15 h. 

CAFE DE LA GARE (42-78-52-51). Les 
Zappeurs : 20 h 15. ReL dim., lun. Le 
Graphique de Boscop : 21 h 30. Roi. 
dm., lun., mer. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Etats frères? Et ta 
sœur... : ven. (dernière) 21 h. 
COMÉDIE CAUMART1N 
(47-42-43-41). Las coqa se couchent è 
l'aube : ven., sam., lun., mar., jeu. (der- 
nière) 21 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
Voltaire-Rousseau : 21 h ; sam. 19 h, 
21 h 30. ReL dm., lun. 
COMÉDIE-FRANCAISE SALLE 
RICHELIEU (40-15-00-15). Le Faiseur : 
ven., mar., jeu. 20 h 30. Le Malade Ima- 
ginaire : lun. 20 h 30. Las Précieuses 
ridicules ; l'Impromptu 'de Versailles : 
sam., mer. 20 h 30 ; dim. 14 h. Le Prix 
Martin : dim. 20 h 30. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22 -22). 
L'Epouse prudente : ven., sam., mar., 
mer., jeu. (dernière) 21 h 15. 

CRYPTE SAINTE-AGNÊS (ÉGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). Le 
Cid : ven. 18 h 15 ; sam., lun., mar., 
mer. 20 h 30 ; dkn. 17 h 30. La Lettre : 
Jeu. 20 h 30 ; dm. 15 h ; mar. 18 h 30. 
DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard è 
l'orange : sam., lun., mar., mar., jau. 
21 h;dim. 15h30. 

ESPACE HÉRAULT (43-29-86-51). 


Sonne pour deux femmes seules et une 
cité HLM : van., sam., mar.. mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-55). Feu 
la mère de madame : mer., jeu., ven., 
mar. 21 h 15 ; sam. 20 h ; tüm. 18 h. 
L’Ite daa esclaves : ven., mar. 20 h 15 ; 
sam. 19 h ; dim. 15 h. Le Mariage de 
Figaro : dim. 16 h. La MouattB : sam. 
21 h. 

FONTAINE (48-74-74-40). Comédie 
d’amour : ven., sam., mar., mer., jeu. 

20 h. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Le 
Système RïbadJer : 20 h. Rai. dim. 
HUCHETTE {43-26-38 -99). La Canta- 
trice chauve : ven.. sam., lun., mer., 
mer., jeu. 19 h 30. La Laçon : ven., 
sam., hm„ mar.. mer., jeu. 20 h 30. 
LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. 
Ral. mer., dim. Isabelle Eberhardt ou la 
Magie des sables : ven.. sem. (dernière) 

21 h 30. Théâtre rouge. Ahi Si j'avais 
un nom connu, vous verriez comme je 
serais célèbre : ven., sam., lun., mar., 
mer., jau. 20 h. Les Dix Commande- 
ments : van., sam., mer., jeu. 18 h. Per- 
sonne n'est parfait : van., sam., lun.. 
mar.. mer., jeu. 21 h 30. 

MADELEINE (42-65-07-09). Atout 
cœur : 21 h ; dim. 15 h 30. Bel. dim. 
soir, (un, 

MARIE-STUART (454)8-17-80). Je me 
tiens devant toi nue : van. (en français) 
sam. (an anglais) (dernière) 20 h 30. 
MATHURINS (42-65-90-00). En atten- 
dant las bœufs : 20 h 30 ; dim. 15 h. 
RM. dim. soir. haï. 

MÊTAMORPHOSIS (42-61-33-70). Le 
Miroir des songes : 21 h ; dim. 15 h. 
Ral. dim. aoàr, lun. Tonnelle d'été : 15 h. 
Rei. lun. 

MICHODIÈRE (47-42-95-22). Les 
Palmes de M. Schutz : 20 h 30 ; sam. 
17 h ; dim. 16 h. Ral. dim. soir, lun. 
ŒUVRE (48-74-42-52). Pendant que 
vous dormiez : 20 h 45 ; dvn. 15 h. Ral. 
dim. soir, lun. 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13-00). Car- 
men : sam. (dernière) 19 h 30. Faust : 
ven. (dernière) 19 h 30. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Pétaouchnofc : 
20 h 45. Rei. dim.. lun. 

PALAIS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(42-02-27-17). Bruno Lugan : 20 h 30. 
Rei. dim., lun. 

PRÊ-CATELAN. JARDIN SHAKE- 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» dn mercredi (daté jeudi). 


SPECTACLES NOUVEAUX 


PERSONNE N'EST PARFAIT. Lucer- 
naira Forum (45-44-57-34) (dim.), 
21 h 30 (15). 

LE RETOUR DE M. LEGUEN. Théâtre 
Montorgueil (48-06-76-86) (lun.), 
20h30 (15). 

AHI SI J'AVAIS UN NOM CONNU. 
VOUS VERRIEZ COMME JE S' RAIS 
CÉLÈBRE. Lucemaire Forum (45-44- 
57-34) (dim.). 20 heures (16). 
COMÉDIE D'AMOUR. Fontaine (48- 
74-74-40) (dim., hm.), 20 heures (16). 


DOM JUAN. Théâtre du Tambour- 
Royal (48-06-72-34) (dim., lun.}, 

20 h 45 ; sam. 1S heures {IG}. 

LE CANARD A L'ORANGE. Daunou 
(42-61-69-14) (mer., dim. soir), 

21 heures : cfim. 15 h 30 (17). 
ETERNEL TANGO. Théâtre Maubel- 
Micftel Gatabru (42-23- 15-85), mar., 
mer. et jeu. 19 heures ( 20 ). 

LEAR ELEPHANTS. Sous chapiteau 
(Parc de La ttUene) (40-03-75-75) 
(km.), 21 heures ( 20 ). 


SPEARE (42-27-39-54). Les Femmes, 
les truffes et la musique ou Mon gendre, 
tout est rompul : mer., jeu. 20 h 30 : 
ven., sam. 21 h 30 ; cfim. 17 h 30. Les 
Précieux : ven., sam. 19 h 30 ; sam., 
dim. 15 h. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). La Java 
des mémoires : 21 h ; sam. 16 h. Rei. 
cfim., km. 

SAINT-GEORGES (48-78-63-47). Une 
aspirine pour deux : 20 h 45. Rei. dim. 
SOUS CHAPITEAU (PARC DE LA VIL- 
LETTE) (40-03-75-75). Lear Bephams : 
mar., mer., jeu. 21 h. 

SPLENDIO SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Improvizafond 
20 h 30. Ral. dim.. iun. Didier Benureau : 
22 h. Rei. dim.. iun. 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-97-97). 
Union libre : 20 h 15. Rei. dim. Les 
Sacrés Monstres : 22 h. Rei. dim. 
THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(46-06-10-17). Les Jeunes Pères : 
20 h 30. ReL dim., Iun. Rien ne sert de 
dormir, faut s’Iever l‘ matin : 22 h. Rei. 
dim., lun. 

THÉÂTRE DE NESLE (46-34-61-04). 
Le Théâtre de Brel : 19 h. Rei. dim.. iun. 
THÉÂTRE DU TAMBOUR-ROYAL 
(48-06-72-34). Dom Juan : ven., sam., 
mar., mer., jeu. 20 h 45 ; sam. 15 h. 
THÉÂTRE GRÉV1N (42-46-84-47). 
Charité bien ordonnée : 21 h. ReL dim., 
lun. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 


BRU (42-23-15-85). Etemel Tango : 
mar.. mer., jeu. 19 h. Western-sole : 
ven., sam. 20 h ; cüm. 15 h. 
THÉÂTRE MAURICE-RAVEL 

(43-48-10-98). Littorina Imoralis ou le 
Complexe du bigorneau : dim.. iun. (der- 
nière) 20 h 30. 

THÉÂTRE MONTORGUEIL 

(48-06-76-86). Le Retour de M. Leguen : 
ven., sam., dim.. mar.. mer., jeu. 
20 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODËÛN 
(44-41-36-35). U Campiello (en dialecte 
vénitien) : ven.. sem. 20 h 30 ; sam., 
dim. (dernière) 15 h. 

TOURTOUR (48-87-82-48). M'sieur 
Offenbach : 19 h ; sam. 15 h. ReL dim., 
lun. Les Rendez-vous : 20 h 30. Rei. 
dim., hm. Le rêve était presque parfait : 
22 h. ReL dim.. lun. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 
ChopeUa : 2 1 h. ReL dim. 

RÉGION PARISIENNE 

AUBERVILUERS (ESPACE JEAN- 
RENAUDIE) (42-65-28-37). L'Ombre : 
ven.. sam. 20 h 30 ; dim. (dernière) 
17 h. 

CLICHY (PETIT THÉÂTRE) 
(40-87-12-72). Entre ciel et terre : ven.. 
sam. (dernière) 21 h. 


PARIS EN VISITES 


#M(|Epi ,17. JUILLET : , 

— -'vlepalaiedu prince - de Sou bise», 
14 h 30,T'60,' rue dea Francs-Bour- 
geois (Connaissance 'de Paria). 

c Lite Saint-Louis : la Venise de 
Paris», 14 h 30, sortie métro Pont- 
Marie (Sauvegarde du Parla histori- 
que), 

«La Palais-Bourbon et l'hémicycle», 

14 h 30. sortie métro Chambra des 
Députés (S. Rojon-Kem). 

«De la Cité des Fleurs è le ViBa des 
Arts», 10 h 30, métro Brochant 
(V. de Langlade). 

«Du Collège des Quatre- Nations è 
l'Institut : trois siècles de péripéties 
au bord du quai Conti », 1 1 heures, 
23, quai de Conti (Monuments histori- 
ques). 

«La quartier de la Goutte d'Or», 
11 h 15 et 15 heures, métra 
Château-Rouge [Connaissance d'ici et 
d'ailleurs}. 

«Exposition Jacques Fath au 
Musée Galliéra », 11 h 30 et 

15 heures, 10, avenue Pierre- 1*' Je- 
Serbie ( M. Hager)- 

«Les pagodes du bols de Vln- 
canrtaa ». 14 h 40, porte Dorée, 
devant le café les Cascades 
(p. Merle). 

«L’hôtel Potocki et les transforma- 
tions de Ruhlmann pour la Chambra 
de commerce et d'industrie », 


15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques). 

c L’Académie française et le quar- 
tier de l'Institut». 15.. heures, 23, quai 
Conti (O. Fleuriot). 

«Musée Rodai : l'œuvre commen- 
tée du sculpteur, ses échecs et sa 
gloire», 15 heures, entrée du Musée 
Paris, capitale historique)- 

« Le parc de La VNstta et ses onze 
jardins è thème» (avec projection 
d'un diaporama sur l'histoire de La 
VÜIettB), 15 heures, Maison ds La Vil- 
lette. 

€ Ueux de mémoire è NeuiOv», 
15 heures, métro Sablons, sortie Jar- 
din d'acefimatation (Paris et son his- 
toire). 

«Salnt-Oenis : La maison d’éduca- 
tion de la Légion d’honneur », 
15 heures, 2, rue de la Légion d'Hon- 
neur (Office de tourisme de Saint-De- 
nis). 

DIMANCHE 18 JUILLET 

«L'hôtel de la marquise de Paiva, 
dernier hôtel partieufier des Champs- 
Elysées» (places fi mit 60 a), 10 heures, 
2a. avenue des Champs-Elysées 
(Connaissance de Parle). 

«Trois siècles d'histoire du théâtre 
à la Comédie- Française» (limité è 
vingt-cinq personnes}, 10 h 15, porte 
de l'administration, place Colette 
(Monuments historiques). 


«Mlysri, l’art courtois du Japon 
ancien», 10 h 30, entrée de l’exposi- 
tion, Musée Guimet, 6 , place d iéna 
Paris et son histoire). 

«Une heure au Père-Lachaise». 
1 1 heures, 14 h 30 et 16 h 15, porte 
principale, boulevard Ménilmontant 
(V. de Langlade). 

«Ateliers d'artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse ». 
11 h 15. 15 h 15 et 17 h 30, métro 
Vavin (Connaissance d'ici et d'ail- 
leurs). 

«Tombes célèbres du cimetière 
Montparnasse», 14 h 30. entrée prin- 
cipale, 3, boulevard Edgar-Quinet 
(D. Fleuriot). 

«LHe Saint-Louis et ses jardins 
mystérieux, de l'hôtel Lauzun è l'hôtel 
Cnénizot», 14 h 30. métro Pont-Ma- 
rie (C. Merle). 

« Saint-Denis : la cathédrale et las 
tombeaux royaux», 14 h 30, 2, rue 
de la Légion-a Honneur, à Saint -Denis 
(Office de tourisme). 

«La Sainte Chapelle ». 15 heures, 
devant la Sainte Chapelle, entrée par 
(e Palais de justice (Monuments- histo- 
riques). 

«La Butte-aux-CaBles, le berceau de 
la Bièvre et des moulins disparus 
urbanisme du dix-neuvième siècle», 
15 heures, 2. rue Bobülot (Paris capi- 
tale historique). 

«La Salpétrière, ville royale, et ses 


jardins», 15 heures, 47, boulevard de 
l'Hôpital, pavillon d'entrée (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«Lite de la Cité, deux mille ans 
d'histoire, de la place Dauphine au 
cloîtra Notre-Dame», 15 heures, au 
pied de la statue d'Henri IV, sur le 
Pont-Neuf ( M. Hager)- 

« Saint-Denis : Le Musée d'art et 
d'histoire, dans r ancien Carmel». 10 
heures, musée. 22 bis. rue Gabriel- 
Péri è Saint-Denis (Office de tourisme) 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 17 JUILLET 

Maison de La volette, angle du quai 
de la Charente et de l'avenue Coren- 
tin-Cariou, 1 3 h 30 : « L'architecture 
du dix-neuvième arrondissement», 
par A. Orlandini (Maison de La Vil- 
letie). 

DIMANCHE 18 JUILLET 

1, rue des Prouvai res. 15 heures : 
«Saint Cosmas d’Etolie et ses pro- 
phéties pour noire temps », par J’ar- 
chimanoiùe Phiisrète; «Un haut lieu 
du christianisme : Saint-Victor do 
Marseille», par Natya (Conférences 
Natya). 



pour découvrir 
le monde 


Trois conseils pour ne pas manquer le Monde ce* été 


L'été la mise en place du Monde en quantité suffisante chez les marchands dé journaux est rendue difficile en raison des déplacements de 
vœSces taras le souci de mieux vous servir, nous avons installé un système de télésurveillance des points de vente estivaux tes plus 
sensibles et ouvert un numéro vert gratuit que l'on peut appeler lorsque le journal manque. 

De votre côté, lorsque vous restez au même endoit, vous pouvez nous aider en observant quelques pratiques simples, les seules qui 
permettent une mise en place efficace : 

♦ Achetez le Monde, si possible, chez le même marchand de journaux tous les jours. 

♦ Réservez-le pour le lendemain. 

♦ Si uni* nrtférez recevoir votre journal par la poste, abonnez-vous. C est possible, même pour quinze |Qurs .seulement. 
pôuTprofter d? 1 abonnement vacances, tapez 3615 LEMONDE code ABQ, ou appelez le (16-1) 49-60-32-90. 


Si majoré tous nos efforts vous ne trouvez pas votre journal, appelez gratuitement le numéro vert : 05-40-14-31 réservé k nos lecteurs et 
’ “ ™ 24 h eU res sur 24 (du 5-7 au 29-8). et nous ferons parvenir le Monde au marchand insuffisamment approvisionné. 


CINEMA 


LES SÉANCES SPÉCIALES 

ALPHA BRAVO (A.. V.f.) : Cinaxe. 19- 
(42-09-34-00) 19 h. 

AU FEU... LES POMPIERS (Tch.. 
v.o.) : Studio Galantte, 5- (43-54-72-71 ; 
36-65-72-05) 16 h. 

LE BALLON ROUGE (Fr.) : Saint-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-681 16 h. 
BEETHOVEN (A., v.f.) : Saint-Lambert, 
15' (45-32-91-68) 16 h. 

CERCLE DE FEU (A.) : La Géode. 19* 
(40-05-80-00) 19 h. 21 h. 

CHEN LE CAÏD (Ch. v.f.) : Brady, 10* 
(47-70-08-86) 21 h 40. 

CRIN BLANC (Fr.) : Saint-Lambert, 15> 
(45-32-91-68). 

LE FAUCON MALTAIS (A., v.o.) : 
Saint-Lambert. 15> (45-32-91-68) 
18 h 30. 

FREUD. PASSIONS SECRÈTES (A., 
v.o.) : Danfert, 14* (43-21-41-01) 
17 h 10. 

LE GRAND SOMMEIL (A., v.o.) : Saint- 
Lambert. 15* (45-32-91-68) 1SK30. 
HISTOIRES DE FANTOMES CHINOIS 
(Hong-Kong, v.o.) : Studio Galande. 5* 
(43-54-72-71 ; 36-65-72-05) 20 h 10. 
HISTOIRES DE FANTOMES CHINOIS 
Il (Hong-Kong, v.o.) : Studio Galande. 5* 
(43-54-72-71 ; 36-65-72-05) 16 h. 


MAMMA ROMA (lt„ v.o.) : Images 
d'a 8 leurs. 5* (45-87-18-09) 16 h. 
MIDNIGHT HORROR (h., v.f.) : Brady. 
10- (47-70-08-86) . 

MO' MONEY (A., v.o.) : Images d'ail- 
leurs. 5* (45-87-18-09) 18 h. 

NUIT DES SHADOKS ) : Passage du 
Nord-Ouest, caféciné, 9* (47-70-81-47) 

20 h. 

PAPA EST EN VOYAGE D'AFFAIRES 
(Youg.. v.o.) : L'Entrepôt. 14* 
(45-43-41-63) 19 h. 

QUELQUE PART VERS CONAKRY 
(Fr.) Images d'ailleurs, 5* 
(45-87-18-09) 19 h 40. 

REGGAE SUNSPLASH (AIL. v.o.) : 
Images d'ailleurs. 5* (45-87-18-09) 

21 h 10 . 

RELACHE (Fr.) : Reflet Logos I, 5- 
(43-54-42-34) . 

SAILOR ET LU LA (*) (Brit, v.o.) : Studio 
Galande. 5< (43-54-72-71 ; 

36-65-72-05) 18 h. 

LA STRADA (II., v.o.) : Saint -Lambert, 
15- (45-32-91-68) 18 h 30. 

THE ROCKY HORROR PICTURE 
SHOW {*) (A., v.o.) : Studio Gatanda, 5* 
(43-54-72-71 ; 36-65-72-05] 22 h 30. 
Oh 10. 


LES FILMS NOUVEAUX 


ALARME FATALE. Film américain 
de Gane Qiâmano, v.o. : Forum Hori- 
zon. 1* [45-08-57-57 ; 36-65- 
70-83) ; UGC Danton. 6 * <42-25- 
10-30 ; 36-65-70-68) ; UGC Nor- 
mandie, 8 - (45-63-16-16 ; 36-65- 
70-82) ; v.f. : Rex. 2- (42-36-83-93 ; 
36-65-70-23) ; UGC Montparnasse. 
6 * (45-74-94-94 ; 36-65-70-14) ; 
Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 
36-65-70-18); UGC Lyon Bastille, 
12* (43-43-01-59 ; 36-65-70-84) ; 
UGC Gobelins, 13< (45-61-94-95 ; 
36-65-70-45) ; Mistral, 14* (36-65- 
70-41) ; UGC Convention, 15* (45- 

74- 93-40 ; 36-65-70-47) ; Pathé 
Wepler. 18* (36-68-20-22). 

BEST OF THE BEST 2. {-) Film 
américain de Rob Radier, v.o. : Gau- 
mont MarignarvConcorde. 8 a (36-68- 

75- 55) ; v.f. : Bretagne. 6 * (36-65- 
70-37). 

LES COPAINS D'EDDIE COYLE. 
Flm américain de Peter Yates, v.o. : 
Action Christine, 6 * (43-29-11-30 ; 
36-65-70-62). 

NOM DE CODE : NINA. (*) Film 
américain de John Bsdham. v.o. : 
Gaumont Les Halles, 1* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Hautefeuille, 6 * 
(36-68-75-55) ; Gaumont Ambas- 


sade. 8 * (43-59-19-08 ; 36-68- 
75-75) ; v.f. : Gaumont Opéra. 2- 
(36-68-75-55) ; Gaumont Gobelins 
bis, 13* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Alésia, 14* (36-68-75-55) : Montpar- 
nasse, 14* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Convention. 15' (36-68-75-55) ; 
Pathé Wepler II. 18* (36-68-20-22) : 
Le Gambetta. 20< (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44). 

SNIPER. Film américain de Luis 
Uosa, v.o. : Forum Orient Express. 1* 
(42-33-42-26 ; 36-65-70-67) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde. 8 * (36-68- 
75-55); George V, 8 * (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; v.f. : Bre- 
tagne, 6 * (36-65-70-37); UGC 
Opéra. 9* (45-74-95-40 ; 36-65- 
70-44) ; UGC Lyon Bastille. 12* (43- 
43-01-59 ; 36-65-70-84) ; Gaumont 
Gobelins. 13* (36-68-75-55) ; Gau- 
mont Alésia. 14» (38-68-75-55) ; 
Gaumont Convention, 15* (36-68- 
75-55) ; Pathé Clichy, 18* (36-68- 
20 - 22 ). 
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ECONOMIE 


BILLET 


Refait et avantages acquis 


Le paradoxe est frappant. Alors 
que la réforme des retraites de la 
Sécurité sociale, qui fera l'objet, 
fin juillet ou début août, d'un 
premier décret allongeant d'un 
trimestre la durée de cotisation et 
d'un an la période de référence 
pour le calcul de la pension, n'a 
pratiquement créé aucun remous, 
les négociations sur l’adaptation 
des régimes complémentaires des 
banques sont, en revanche, 
totalement bloquées. 
Apparemment, la remise en cause 
d'avantages spécifiques à une 
profession est plus fortement 
ressentie que les atteintes aux 
«acquis» concernant l'ensemble 
des salariés. Il y a encore 
quelques mois, les responsables 
de la majorité considéraient que la 
réforme des retraites du régime 
générai n'était pas envisageable 
dans l'immédiat. Aujourd'hui, ils 
réalisent que la difficulté était 
probablement surestimée. De leur 
côté, les banques - dont les 
pensions sont supérieures de 
quelque 15 % aux prestations 
offertes par les régimes 
complémentaires - ne parviennent 
pas à faire accepter la disparition, 
sur quinze ans, des avantages 
particuliers accordés à leurs 
retraités. Pour les syndicalistes, le 
dilemme (accepter de réduire les 
pensions pour alléger, demain, le 
fardeau qui pèsera sur les actifs et 
les banques) n'est pas mince. 

Jeudi 15 juillet, l'AFB a fait savoir 
que les discussions étalent 
«suspendues». Si aucun accord 
n'intervierrt avant l'automne, le 
cticket d'entrée » exigé pour 
intégrer les régimes bancaires au 
sein des organismes 
complémentaires de droit commun 
sera revu à la hausse. Dès lors, la 
voie serait ouverte à une épreuve 
de force car certaines banques 
fieront jouer tôt ou tard l'article 31 
de la convention collective qui 
permet de réduire autoritairement 
les prestations. Bien que les 
banques les plus anciennes, dont 
certaines sont privatisables, soient 
plus pressées d'aboutir que les 
établissements dont le personnel 
est plus jeune, la position des 
employeurs est forte ; mais la 
situation difficile que connaît la 
profession est aussi la 
conséquence directe de la cécité 
passée du monde bancaire. 

Quant à la caisse de prévoyance 
du personnel des organismes 
sociaux (CPPOS), dont la Cour des 
comptes s'inquiète, dans son 
damier rapport, de la «r situation 
financière préoccupante» (un 
déficit de 175 miDions en 1990) et 
dénonce la « gestion 
imprévoyante », elle aussi va 
devoir redresser la barre. 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Après la publication du rapport d'audit critiquant sa mauvaise gestion 


Jacques Attali devrait quitter la BERD 
avant la désignation de son successeur 


Un immeuble aménagé sans 
respect des lois de la concur- 
rence ; une gestion trop laxiste 
du budget; une interférence des 
dépenses personnelles dans les 
frais professionnels du prési- 
dent; un mauvais respect des 
codes de déontologie. Le long 
rapport d'audit remis tard dans 
la soirée de jeudi 15 juillet aux 
actionnaires de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD) 
confirme largement la mauvaise 
gestion du président français, 
Jacques Attali, démissionnaire 
depuis le 25 juin. Celui-ci devait 
quitter officiellement la Banque 
dès le 16 juillet, sans attendre 
la nomination de son succes- 
seur, comme il l'avait tout 
d'abord annoncé. 


Réalisé par le comité d'audit de 
la BERD, sous la direction de 
Claes de Neergaard, le rapport est 
accompagné d’une analyse du 
cabinet Coopers and Lybrand 
consacrée principalement à l'amé- 
nagement du siège. Le rapport 
devait être présenté officiellement 
à la presse vendredi 16 juillet- Le 
principal sujet de controverse est 
celui de l'aménagement du siège 
de la Banque, en plein cœur de la 
City londonnienne, inauguré cet 
hiver. Le rapport souligne que le 
contrat a été signé avec l'archi- 
tecte Jean Louis Berthet, ami de 
M. Attali, de la firme Berthet 
Pochy, sans appel d’offres public. 
Par ailleurs, le maître d’œuvre, 
l’entreprise britannique Bovis, 
citée dans le rapport estime 
n’avoir jamais reçu de budget 
détaillé, en dépit de ses 
demandes. De surcroît, l'agence 
de M. Berthet aurait reçu des 


royalties pour la conception d'une 
partie du mobilier de la Banque. 
Le coût total de l’aménagement 
de l'immeuble - réalisé en nn 
temps record - a atteint 66 mil- 
lions de livres, au lieu des 53 mil- 
lions prévus à l'origine. Le comité 
souligne que des « économies 
substantielles auraient pu être 
faites s’il y avait eu une meilleure 
organisation et un meilleur 
contrôle », et s'inquiète des 
dépenses de prestige, notamment 
le marbre et la moquette. 


Dédommagements 
« substantiels » 


Une controverse risque de se 
développer en France sur le finan- 
cement du bureau parisien de la 
Banque : alors que la direction de 
la Banque affirmait que ce bureau 
était financé par le ministère des 
affaires étrangères, le rapport 
affirme qu’entre mai 1992 et mai 
1993 il l'a été « sur le compte 


ordinaire de la Banque ». A quoi a 
finalement servi la subvention de 
5 millions de francs ? Le rapport 
analyse également les dépenses 
personnelles de M. Attali, les 
dédommagements qualifiés de 
* substantiels » reçus lors de dis- 
cours ou de prestations à l’exté- 
rieur de la Banque. Il rappelle 
que de tels dédommagements sont 
interdits par la Banque, et 
regrette que les statuts n’aieut pas 
été appliqués avec plus de 
rigueur. Un chapitre est consacré 
à ('utilisation des voitures de 
fonction. La BERD n’a jamais eu 
de règle à ce sujet, mais le rap- 
port criLique « le nombre impor- 
tant et la rotation rapide » des 
voitures de fonction utilisées par 
le président. 

Antre sujet d'interrogations : la 
collection d’œuvres d'art de la 
Banque qui a coûté 350000 livres 
(3 millions de francs envrion), et 
surtout l'utilisation d’avions pri- 


vés par la direction de la Banque. 
Cinquante-sept vols spéciaux ont 
été affrétés par la BERD, pour un 
coût de 1,4 million de livres (12,2 
millions de francs), dont certains 
(dix-sept) à destination de 
grandes capitales d’Europe occi- 
dentale et de Scandinavie, très 
bien desservies par les lignes 
régulières. 

Plus généralement, le rapport 
s’inquiète du manque de rigueur 
Hans l’allocation des crédits bud- 
gétaires, qui ont circulé très libre- 
ment d'une tète de chapitre A 
l’autre. Deux personnes en sont 
particulièrement tenues responsa- 
bles : Pierre Pissaloux, qui cumu- 
lait jusqu'en avril les fonctions de 
directeur de cabinet et directeur 
du budget, et Anders Ljungh, le 
vice-président chargé des 
finances. 


F. L 


Graves impairs 


par Françoise Lazare 


L E rapport du comité d’audit de 
la BERD jette enfin la lumière 
sur les dépenses réalisées par 
l’institution, objet d'incessantes 
rameurs depuis plusieurs mois. Les 
sommes en jeu ne sont finalement 
pas considérables, comparées aux 
divers scandales financiers qui 
éclatent régulièrement en France 
ou dans d'autres pays du monde. 
Mais les révélations sont cho- 
quantes. 

D’une part, parceque la BERD a 
été créé pour épauler la transition 
vers l’économie de marché de la 
partie la plus pauvre de l'Europe. 
.Et ce, en période de difficultés 
i budgétaires dans la plupart des 
j pays industrialisés. Gaspiller de 
| l'argent apparaît non seulement 
comme une maladresse vis à vis 
'des g pays d'opérations» de la 
BERD qui ont, pour l’instant, reçu 
peu d'argent frais de la part d'une 
institution tout juste créée, mais 
également comme un défi aux 
yeux de certains actionnaires rétifs 
à sa création. 


haute surveillance par la presse 
internationale et la communauté 
financière britannique. Ne pas res- 
pecter le code de déontologie de 
la BERD qui, comme dans la plu- 
part des organismes multilatéraux 
et organismes publics à l’étranger, 
interdit de percevoir de l’argent 
dans l'exercice de ses fonctions, 
apparaissait donc très dangereux. 
De même que le paiement de 
dépenses personnelles en utilisant 
des cartes de crédits profession- 
nelles. 


Haute 

surveillance 


D’autre part, parcequ’il est 
inquiétant de voir comment une 
insitution internationale de cette 
ampleur a pu se permettre un tel 
flou budgétaire. Enfin, il est difficile 
de comprendre comment Jacques 
Attali a pu se laisser prendre au 
piège de dépenses abusives. Dès 
son arrivée è la BERD, l'ancien 
conseiller spécial du président de 
la République avait été placé sous 


Quant à la préférence donnée à 
une équipe d'architectes amis via 
l'absence d'appels d'offres pour la 
construction de l'immeuble, elle 
constitue un grave impair que Jac- 
ques Attali aurait dû éviter. Enfin, 
l’utilisation régulière d'avions pri- 
vés est également du plus mauvais 
effet. Certaines destinations, 
notamment en ox-URSS. sont 
effectivement difficiles à rallier par 
les lignes régulières, mais M. Attali 
a également utilisé les jets de la 
compagnie française Air entreprise 
pour effectuer des parcours plus 
classiques. Ces voyages n'étaient 
pourtant pas effectué en secret. 
Pourquoi personne à la Banque, ou 
parmi les actionnaires, n’a mis en 
garde le président sur la mala- 
dresse du choix de son mode de 
transport? Sans doute parce que. 
contrairement è la pratique des 
grandes institutions internatio- 
nales, les prises de décision 
éatient concentrées dans les mains 
peu de collaborateurs tous 


de 


proches de Jacques Attali. 


Les beaux jours 
de «Verbatim» 


La polémique suscités par 
le dernier livre de Jacques 
Attali, sa démission de la 
BERD, sont-ils pour quelque 
chose dans le vif succès 
commercial remporté par 
l’ouvrage? En mai, quelques 
semaines seulement après la 
sortie de Verbatim en librai- 
rie, l'éditrice Odile Jacob a 
accusé l'auteur d'avoir 
indûment utilisé das extraits 
de dialogues entre Elfe Wie- 
sel et François Mitterrand 
qui devaient nourrir un livre 
à paraître chez elle (/« 
Monde du 20 mai). 


Qu'il ait bénéficié du bruit 
provoqué par cette affaire, 
de la réputation de l’auteur 
ou de la curiosité des lec- 
teurs pour les secrets ély- 
séens, Verbatim a, an tout 
cas, battu des records de 
vente. En deux mois et 
demi, quelque 120 000 
exemplaires du livre paru 
chez Fayard ont été écoulés, 
dont 85000 pour le seul 
mois de mai. A titre de 
comparaison, la Vie éter- 
nelle et 1492, deux des pré- 
cédents ouvrages de Jac- 
ques Attali parus en 1989 
et 1991, se sont respective- 
ment vendus à 113000 et 
1 70 000 exemplaires sur 
des périodes beaucoup plus 
longues. 


R. R. 


Jacques de Larosière est favori 
pour la présidence 


La course à la succession de Jac- 
ques Attali, démissionnaire de la 
présidence de la BERD depuis le 
25 juin, a commencé. La date de 
clôture des candidatures a été fixée 
au 2! juillet et la décision finale 
devrait être prise en août par le 
conseil d’administration de la Ban- 
que. Aux côtés de Henning Chris- 
tophe rsen, vice-président de la 
Commission européenne de natio- 
nalité danoise, Jacques de Laro- 
sière de Champfeu, candidat offi- 
ciel de la France, est d’ores et déjà 
l’un des favoris pour le poste de 
président de l'institution basée à 
Londres. 


Une apparence 
pins modeste 


Gouverneur de la Banque de 
France depuis janvier 1987, Jac- 
ques de Larosière est pourtant dis- 
cret. Capable de réciter quelques 
vers de Virgile, il donne l'image 
d'un homme sûr de iui mais 
réservé, d'une apparence plus 
modeste que ne le laisseraient 
attendre les pouvoirs dont il est 
investi. Avant de se lancer dans le 
cursus classique et brillant de l’Ins- 


Banque nationale de Paris, SNCF, 
Aérospatiale), il a exercé tris tôt 
des responsabilités internationales. 
Président d’un groupe de travail 
chargé de l'examen des politiques 
des pays membres à l’OCDE 
(Organisation de coopération et de 
développement économique) puis 
président du groupe des Dix (1) de 
1976 à 1978, Jacques de Larosière 
s'est surtout distingué à l’étranger 
comme président du Fonds moné- 
taire international de 1978 à 1987. 
Ponr M. de Larosière, qui est 
depuis janvier 1990 président des 
gouverneurs des banques centrales 
des pays du groupe des Dix, la 
direction de la BERD s'inscrirait 
très naturellement dans une car- 
rière faite d’allers-retours entre 
l'administration française et la 
communauté internationale. 


titut d’études politiques de Paris, 
de l'ENA et de l’inspectio 


'inspection des 
finances. M. de Larosière avait 
obtenu deux licences, en lettres et 
en droit. 


Né le 12 novembre 1929 à Paris, 
ancien élève de l'ENA (1954-1958, 
promotion « 18-Juin»), il a accom- 
pli la première moitié de sa car- 
rière au Trésor, dont il frit le direc- 
teur de 1974 & 1978. Outre ses 
fonctions d’administrateur de 
grandes entreprises publiques dans 
les années 70 (Renault, Air France, 


Sans aucun doute, M. de Laro- 
sière est le candidat le plus crédible 
et le plus irréprochable que pouvait 
présenter Paris après le camouflet 
essuyé par M. Attali. Ses qualités 
reconnues de discrétion et de sim- 
plicité, jointes à ses compétences 
de banquier central et à son expé- 
rience internationale, tranchent 
radicalement sur le profil de l’an- 
cien conseiller spécial de François 
Mitterrand. Son nom a aussi été 
souvent prononcé pour la prési- 
dence de l’Institut monétaire euro- 
péen, qui doit ouvrir ses portes le 
1» janvier 1994. 


SOPHIE TORLOT1N 


(I) Créé dans les années 60 par les 
principaux bailleurs de fonds du monde 
en développement. 


A la suite d’un rapport sur le mauvais suivi de certains projets 


La Banque mondiale renforce le contrôle de l’efficacité de ses prêts 


Au moment où la BERD (Ban- 
que européenne pour la recons- 
truction et le développement) 
fait face à des accusations de 
mauvaise gestion, la Banque 
mondiale vient d'adopter un 
plan visant à améliorer le 
contrôle de l'efficacité de ses 
prêts. A l'automne 1992, un 
rapport réalisé par Willi Wapen- 
hans, ancien vice-président de 
la Banque, avait mis en lumière 
le mauvais suivi de certains pro- 
jets de la banque. Après la 
publication d'un rapport d'audit 
dénonçant la mauvaise gestion 
du projet, trois responsables de 
la Banque chargés de superviser 
la construction d'un nouvel 
immeuble ont été mis à pied. 

La Banque mondiale, un des 
principaux emprunteurs du monde 
sur les marchés financiers, est le 
premier prêteur au monde en déve- 
lopppement. Elle engage chaque 
année 20 milliards de dollars de 
prêts dans une cinquantaine de 
pays (23.7 milliards au cours de 
l'année achevée au 30 juin). 
Actuellement. I 800 projets, repré- 
sentant 370 milliards de dollars 
d’investissements (2 000 milliards 
de francs) (1) sont en cours de 


mise en œuvre. En comparaison, 
l'enveloppe de crédits aprouvés par 
la BERD depuis sa création, en 
1991, apparaît modeste (99 projets 
pour 2,3 milliards d’écus, soit 
15,3 milliards de francs). 

Le rapport Wapenhans, remis à 
la direction de la Banque mondiale 
à l’automne 1992, affirme que si la 
qualité des projets du portefeuille 
de la Banque est globalement satis- 
faisante, la part des projets jugés 
«à problèmes importants » est pas- 
sée de 15 % en 1981 à 20 % en 
1991. Dans le secteur de l’alimen- 
tation en eau potable et de l'assai- 
nissement, ce taux atteint 43 %. A 
l'origine de cette dégradation, le 
rapport souligne les problèmes 
d'inertie dans Te pays emprunteur, 
de détérioration du climat macro- 
économique, de mauvaise gestion 
des projets et des marchés publics 
qu’ils mettent en jeu. Pour simpli- 
fier. en reprenant l’expression d'un 
employé de la Banque, «ce qui 
compte surtout, c'est de faire voter 
les projets par le conseil d'adminis- 
tration; après, cela n'a plus telle- 
ment d'importance ». Or la période 
moyenne de réalisation d'un projet 
est d’environ sept ans, des années 
au cours desquelles les obstacles 
peuvent être multiples. A un cer- 
tain degré, cette situation évoque 
les reproches faits aux banquiers à 
la fin des années 70 : grâce aux 
prêts consentis aux pays en déve- 


loppement, les cadres des grandes 
banques obtenaient des promo- 


tions, mais contribuaient à fabri- 
quer la bombe de la dette. 


Obstacles 

structurels 


Cette semaine, le conseil d’admi- 
nistration de la Banque a finale- 
ment adopté un programme d'ac- 
tion, baptisé m next step » 
(prochaine étape), qui reprend les 
principales recommandations du 
rapport Wapenhans. Désormais, la 
Banque mondiale affirme que «la 
mise en œuvre des projets déjà volés 
sera aussi importante que la prépa- 
ration et le vote de ces projets». La 
banque évaluera ainsi les projets 
non plus seulement au cas par cas 
mais pays par pays, afin d identi- 
fier les obstacles structurels à la 
bonne marche des opérations. Un 
spécialiste citait, par exemple, un 
pays africain où une dizaine de 
signatures, dont celle du chef de 
l'Etat, étaient nécessaires pour 
régler des factures à peine supé- 
rieures au prix d’une voiture. Le 
pays bénéficiaire devra aussi être 
plus étroitement associé aux pro- 
jets de la Banque. 

Les carrières des cadres de la 
Banque seront évaluées et les pro- 
motions déterminées non seule- 
ment sur la base des projets adop- 
tés par le conseil d'administration 


mais également à partir de la mise 
en œuvre et du suivi des opéra- 
tions. En résumé, la plupart des 
problèmes de la Banque mondiale 
sont ceux d'une institution déjà 
ancienne - elle a été créée en 1 944 
- au personnel nombreux (sept 
mille personnes environ), et qui, 
avec ses 175 pays actionnaires, 
opère pratiquement dans le monde 
entier. 


son intention d'engager Ernest 
Stem, vice-président de la Banque 
mondiale, qui tient actuellement 
les rênes de f institution en raison- 
de la maladie de son président, 
Lewis PrestûiL 


FRANÇOISE LAZARE 


Esr-elle pour autant à l'abri des 
«erreurs de jeunesse» tant repro- 
chées à la BERD? Loin de là. A 
Washington aussi, un audit vient 
d'être réalisé sur le coût d’un nou- 
vel immeuble. Celui-ci, bâti à quel- 
ques mètres de factuel siège pour 
remplacer le bâtiment le plus 
ancien du siège, avait reçu un bud- 
get de 206 millions de dollars. 
Mais le coût total est désormais 
évalué à 29Û millions de dollars 
environ. La Banque mondiale se 
défend de toute irrégularité finan- 
cière, maïs reconnaît dons un oom- 


(1) Cette somme correspond aux enga- 
gements de la Banque, des agences d’aide 
internationale et des pays en développe- 
ment eux-mêmes. 


munîquê que le projet - qui ne 

ade en dévelop- 


conceme pas le mon< 
pement! - n'a pas été correctement 
supervisé. Trois responsables de la 
Banque ont déjà été mis à pied et 
la Banque radique que des 
e mesures disciplinaires appro- 
priées » seront prises à l’encontre 
des responsables. Washington n'est 
pas si loin de Londres... Et Jacques 
Attali, président démissionnaire de 
la BERD, avait récemment révélé 


□ ALENA : projet de création d'une 
banque de déTdop#®jroent. - Vingt- 
cinq membres du Congrès américain 
ont proposé, mercredi 14 juillet, la 
création d'une banque de développe- 
ment - surnommée la Nadbank - 
entre les trois pays signataires du 
traité de libre échange de l'ALENA 
(Etats-Unis, Canada, Mexique). Pré- 
senté à deux semaines de la conclu- 
sion des négociations entre les trois 
partenaires de l’ALENA sur l’envi- 
ronnement et les questions sociales, 
ce projet devrait, selon ses promo- 
teurs, faciliter la ratification de 
l’ALENA actuellement bloquée à 
Washington. La Nadbank disposerait 
de 5 milliards de dollars (environ 
30 milliards de francs) de fonds pro- 
pres au cours des dix prochaines 
années, dont les deux tiers fournis 
par les Etats-Unis. 


Le Mar 

Institut monétaire 
européen 

s’installerait à Francfort 


L'Allemagne aurait gagné la 
bataille du siège de la future ban- 
que centrale européenne, qui se 
situerait à Francfort-sur-le-Main, 
selon le quotidien économique 
allemand Handelsblait du ven- 
dredi 16 juillet. La décision 
serait prise par les gouverne- 
ments des Douze, mais elle ne 
serait annoncée formellement 
qu’& l’automne lors du prochain 
sommet européen de Bruxelles, à 
la demande de John Major, qui 
voudrait faire adopter aupara- 
vant le traité de Maastricht par 
son Parlement. 


Le ministre des finances alle- 
mand, Théo Waigel, avait déclaré 
en début de semaine qu’* une 
majorité écrasante» des Douze 
était en faveur de Francfort. 
Pour rioslant, il ne s’agit que du 
lieu d’implantation de l’Institut 
monétaire européen (IME), qui 
doit Être créé le 1" janvier 1994, 
d’après le traité de Maastricht. 
Cet IME devra toutefois se fon- 
dre dans la banque centrale euro- 
péenne (BCE) qui sera créée en 
■1997 on 1999 et qui conservera 
donc les mêmes locaux. Plusieurs 
villes européennes étaient candi- 
dates, dont Amsterdam, . Luxem- 
bourg, Londres et Lyon. (Cor- 
respj . - 


l 


l 



. t : M $ » 1 

Le chômage 

continue d’ 


fc" . '~.-v 

.‘i ■ v.- - s, . 

' -s&vzV . -a 

aüfcHj 



.-r. s-.-- •••-s i*#. 



cl-i.-ï-r i:*,; ■ te M 

-a f ■ - -a fnrnar 
ûès: ;ï 


-:■* i* c:~ 

-ï 

H • 2 “ ' z- 

■ri e. % 

-ï ’-Val ■ 


u te ftw * m iw h H t •*# 
«mi tps» a» % dm Cbte* 
trm dm tf êq d diaam * 

wt JP» «Ww f s fvpfm V VR 

rwrtnefee rédut? «m «Wwft s 
i-3-4 ** Ow tmmm tfe. I» 
m uvÊm et» tBMta » kaàeaé de 
*.4 % IVlP blwi WHL I» Nw w » 
M d» 241 «r 4 k* mm. mm 
•repfcfe ■* mm teNtaWte m» 

m w*«dw* 

ta» toteKte* *$q itaimaériML 
i* Cm o n dm eteette a M 
mmaeé» dé - 1,4 * tWI b 

». .i ■ 7 n* - 0.* % m taaa. «a» ta* 


«teMteMfcJwrte 


dapmmom 

l'ttttKN* dTdm 
4M* bfre 


?*t pat* 

‘•■Mtr m- 


4 ***»4ft tKW 




: rcji'9 6? 
- ’-Z V 


•- fl cfwvm 
___ or 

: --= C-5 „*S y 


■» «m» i ; 


dm mm «rsereotea*- Ohte pted 4* 
« md cw aurte» b *w * W «dam 

||g(| 



.4 .ta r m- 

4.1*-... 7? 


Ai fa IjWWBt (fa çg-ft—g 


Maillard et Ondes 
® en redressement judiciaire 


I : dS— KE » .*. 

EMtf ittuwd m 

î t 

1 * JasMALèfr 

d «www» 

? WUMPW PP Pi 

I tdam dm 
M 

dn m* 

m mm 
m 


LYC.V 


•SjflOBfciieaa rêçnral 



ea m fi jm» 15 jwB* b wto f l 
ml de «wwgji 4c LïOf.nj TJuion 

“ * ~~ i 


* -l'-wn.er 

?«Swas -r ! '\* fr " rw 

^Ssnir... - r - A noue 





FOfldte 4 m t — m pu* , ,,^i i ■ ■ ■ ■ - a ii 

M «a«4 « WH pqwMi d» \ Odm et q* «di 
mata à b teste* mm, MIom. i posée** *t m a 
Cbnwwt -ftrettd. d M b ftbte mbww eim 
«* Srote « Rtntcbm *«•*, l „ 

ta pfm, qoaxat fîtiaica dimutexu, ; #%«« 
mite à de* q pèn g iow de retint b 
Sptciotate». à tek dan* tt j « 
cooæiictroa privée - ; jtm mm m m 

«Hé poste)** f» pttpre WM «te * 

Pte > «fa *. witt J* A* 

**** * gp»* * 

pnx nw «iniuiA i 
pfaM «Kba tm t 




l* Mb 


.3 e f Chandon 
occupés 
3 'es salariés 




U 

tout* rfenpltttf 
vert, teta* ta 
Dmn. b* dta 
*ac d* 
tes fifiofe* 
ébsm w •» 
né: 


u* sa» m 

! ttRscfôtt ta 
PM 1 . à» tantes SW* ! 
«»- J wtaÀM tatete 
te'! g». * mted P* 
« i teta nom te' 


nofr.i te* «4 


S de chom- 


■usinée :.v-r f 




^*2* ■■•iii.xi ’ 14 ***** te nteft te LpXP 

^J2 erv ie- : ** to ? Uotmmi 

te U direc- 


te’* 


îîBÇât «îs ■ CJÆTÆS 


u 



^ •• ***** ** 


?« au 0CCu PW' 



ton,',. ■ dm ■ 


te SrWtetaw 

&&&;■££% ! gaMaagsa: * 


BMS, b» 


^Îl^pèché^î? tes IWUilu ufcuwafttHt • nm'mm 

: 607 * * : «î lUWÇBdT «MON : ?£T m 



Vtmt-efh:- 











Le Monde • Samedi 1 7 juiliet 1993 15 


SËLÉ»ton 



ECONOME 


IL 

k. 

t 

S- 

T 

9. 

*• 

* 

* 


*T 

ï. 


'■* ‘ 

U -, 

tSe'ft***» ” 1 T -i;-» .. 

a# u 

■« iürrtNtn»iMffl « Lùf i ,tr rf... 

:**•*» t* A- £tr*t»trw.t ÿ : (*, - 
-*««*-#* .4 fta»*»* n ^hï-î-t.:- 
W4* (bhi!{ v • 

i»km*e*+ JW «a fc#***! r 
tt* «tutu ï JUU! •.* 
#W **»n ;r 
fc« stagwn* n»t »j*b 

ÿ . «iJiïtirt ? ; - 

■ 4<»rt*wfc tt V$$tD *‘i# muï.ü.ï. f.. 

■ #M*(Ê*.è.wr M&L SU* r.-.p 
"JW*T CtflÜfipHf V» «v/M-,*'* «•;. 

*wa « j8* «#>***** _ âl . 

. wteftum » 4 b- fcwaw» »*d«wr* p*- 

tv^â^gÉa». d'm -îc ,. 

RW*»# 1M4UQ ia;f 
ï} «feàa»»» $***&* ro » iïov. ; r : 
r^à^KplHMi fn r*ni î*« 




i •."X''.' 

-n-o ! 




’ ' --ta ? 


Éwpes de Larosière estfc, 
pour la présidence 


.L* «mbîm S la Macrmaon dr ,’z^ 
a*» -VWfc à fo « vw w*«mre <j r .* 
flPSüMàtftaéC fc« ItÜP depi*;'. 
■7^ -w» * .tfiwn a éMÆ ijt dafr ■-? 
Àf) 4HW (atHtfoW 4 W l W 
4M, jiuiffct et Uk àA&ifctôfi f;fca 7 
■jk+KÏii &-V 0r'*9f C* *#& p*> -: 
.■ Vtmmnft «$ taMtaUMtaf» tic ta Riti- 
-CM 4*4 <J&*» 4V W<**ù*g 1 fciü. 
«wsrteçrt*’*. Je •;• 

e t seog t em ta dr 

t*fc«r 4* l a- • 

isiw» à» n*myt** <'»*i4'dai f** Y - 
-M # ♦ , **fc'* W f W rf 4r. ; » 
"■** -em *»«•£» r* ytnrr k P>t»%1r j’.r 
jspwwfejupw -Jw -r.*H#it»|tio«i h***c a. 


l« 4fumor 
jiâ» ■ wéww 

. k» fhftMAW ûe 

9‘ytiït Ajswm r***»"' tft «' J* 
ünÀ 4t î-JBWawfe»» n< prm^im* d»* 

-wtf.t ftf V.-Jifri»! •? 

ÿlMe ffc lï iw m* •■ 

*«»»T*t* ï*-' > ■ 

*Wk w *r •?«# îr 
OriMMi n r lu» *!**’•*-«» #k«l •' r»' 
»*Wd dk *P kao i d»m » 
■' i V*BÏ U *« ton«NM ?’•% 

SW ir4ft»®w p« » »»^iwei» ^ <•*» •> 
•fct ? î'H4 « *? •.••:- 

m êt üwto'» ■ 
4WW« 4taut fewkv». »« 

W L« ww-^Bt&fertf 

W*<v* W«* -k rENA rï«* ; ï»! 

d • »- ■•*- 

#1 :» ut***’** d# w- 

W Ffiiw **w * *V *f >; *r: 

æer ji« 4*:-» % IBM «■ 

«ôtea» WWW FttWW* • Ja ~- 
^ - — ■•*! *—* V- -• 


t de ses prêts 


«&• 

«»■ 

aw 

«» 

g 

» 

Wv 

fe: 

»» . 


.* 

MK. ; 

«>■ 

Üf* 

Mr 

■B^ü 

**• 

m» 

àe# 

M- 

KS‘ 

JWfc 

tin 


•• 4 

!» 

fefe 1 

É» 


*<!» ■ *»W 4 '*-4*d»§f ! ' • 

» 1 pt -' 1 ' 

.ï*’ * s 4»* i * ; ' w -* ■*■ 

-«« ' : f -î«irt V ' fr.wKW »■#* k" ' » ■ 1 -'- : 
« iSf Ær ** * ' ~' " 

larew ftd** 

ffywcw* 


: . ÏV, -nWft «*W*M *-' 

* „ • *•*■■' ' 

-SW 7»TI -'* * ' 

■****■ JHAAWS*^ 




.T 


fcUpi*. ÿMÎ» 4» 


« B* 1 

1 -"f 


L a*H!v ■*» * ■•v 

M fw# ^ 9 ^*4 fc,r -* *' ; ■ 
» -- « V5 '‘ 
W tw -J*srt ÿ»r- ? - 

#. « »«r teww«t «r 

?m+* v '' -•' 

r i ^ ' f ■* 

r -W - 

*9 *~ 

.« S*» J’* jr ‘* ; J 

M*W* *»'■<»*■* ^ • 

k .S»iffrt*c- k !1 ‘ '*. * ‘ 

jrtüMr*»* 4 '"'■■■ 

~ n<fr ~ *« •* *; 

. #r "* ■ ""■ 

æjw. «w 4> ' ^ - s 


' ; : . • 

‘ - '■ 

■ -'— "*ïl r ■ 


' — — -£ 


'_ 2 .*“, 




-. .r Uisri 

• _. (.! \"±_ “7 


: r re— -"• 


• - - tt: 

Lé- i-«^ . 

■ r. i ‘‘’r;. r:z£' 

. r-r,-.TJP 

Sw . V, 't- 


.-r: -- - 


. vV 


En haugse de 40,8 % en 19 .QÜ 

Le chômage partiel 
continue d’augmenter 


Nombre de jpumées Indemnisables 
(ehmiHiers) 

•febQQ r 1 -. 



Déjà en forte croissance en 
1991, où le nombre de journées 
indemnisables avait triplé par rap- 
port à l’année précédente 
(+268,3 %, avec 7 600 610 jour- 
nées), le chômage partiel a encore 
augmenté en 1992, selon les sta- 
tistiques publiées par le ministère 
du travail (ft&/nrèras informations, 
n° 347). Au total, 10 701 119 
journées ont été perdues et 
indemnisées pour 2 millions de 
salariés (1,5 million en 1991, 
430 000 en 1990) qui se sont en 
moyenne retrouvés au chômage 
partiel pendant cinq jours. La 
hausse a donc été de 40,8 %. 

Jamais le volume de journées 
indemnisables n'avait atteint ce 
niveau et c'est un indicateur 
extrêmement sensible de la 
conjoncture. La moyenne trlmes- 
triëffe était dé 720 000 .'journées 
par mois 'en données corrigéès, 
jusqu'en juin 1992. Elle est pas- 
sée à 1,2 million au damier tri- 
mestre et, sur les cinq premiers 
mois de 1993, se situe à 1,7 mil- 
Bon. 

Si l’industrie en reste la premier 
utBisateur (94 % des journées), on 
constate que les secteurs qui y 


ont traditionnellement recours ont 
été relativement modérés. A l'in- 
versa, de nouvelles branches, 
dont le tertia ire et le bâtiment-tra- 
vaux publics (BTP), ont accru leurs 
demandes. De môme, les petites 
et moyennes entreprises font 
appel à cette formule qui, jusqu’en 
1991, restait majoritairement à 
l'usage des entreprises de plus de 
200 salariés. 

Le chômage partiel n’a aug- 
menté que de 12 % dans l'indus- 
trie des biens d’équipement 
(+ 465,2 % en 1991) qui, ne pou- 
vant plus attendra la reprise, a en 
revanche réduit ses effectifs 
(- 3.4 %). Dana l'automobile, la 
nombre da journées a baissé de 
9,4 %. Parallèlement, ta haussa a 
été de 243 % dans le BTP, sans 
empAcher une diminution des 
effectifs (- 4 %), de 168 % dans 
les industries agro-alimentaires, 
où la baisse des affectifs a été 
ramenée de - 1,4 % en 1991 è 
- 0,7 % en 1992, et de 83 % 
dans les services marchands ren- 
dus aux entreprises. Dans plus de 
neuf cas sur dix, le mauvais cfimat 
conjoncturel est alors invoqué. 


Les déboires d*ime filiale de la Lyonnaise des eanx-Dmnez 

Maillard et Duclos 
mis en redressement judiciaire 


LYON 


de notre bureau régional 

Le 8 juillet, Philippe François, 
nommé quelques jours plus tôt i la 
tête de Maillard et Duclos, une des 
plus importantes sociétés de 
bâtiment et travaux publics de 
Rhône-Alpes (629 salariés), annon- 
çait, devant le comité central d'en- 
treprise, une perte de 21 millions 
de francs pour un chiffre d’affaires 
de 850 millions en 1992 A peine 
une semaine plus tard, le 13 juillet, 
cette filiale du groupe Lyonnaise 
des eaux-Dumez était contrainte de 
se déclarer en cessation de paie- 
ment, après la révélation d’un 
«trou» de 216 millions. Statuant 


La crise dp champagne 

Moët et Chandon 
et Mercier occupés 
par les salariés 

Les salariés des maisons de cham- 
pagne Moët et Chandon et Mercier 
occupaient, depuis jeudi 15 juillet 
dans la matinée, les locaux de leurs 
sociétés i Epernay. Cette action, 
d’une durée et illimitée ». selon la 
CGT, intervient quarante-huit 
heures après la décision de ta direc- 
tion départementale du travail et de 
l’emploi (DOTE) de la Marne d’an- 
nuler le plan social de Veuve Clique* 
et de Canard-Duchêne, maisons qui, 
comme les deux entreprises occupées, 
appartiennent au numéro un mondial 
du luxe LVMH (le Monde du 16 juil- 
let). Selon un «pion d'adaptation des 
mrources humaines ». présenté le 
20 mai, 245 emplois devront être 
supprimés dans le groupe Moët et 
Chandon (Moët et Chandon, Mercier 
et Ruinart). Chez Ruinait, à Reims, 
la situation est inversée puisque des 
vigiles cm empêché les salariés de se 
rcudre à leur travail jeudi. 


en référé jeudi 15 juillet, le tribu- 
nal de commerce de Lyon a 
aussitôt placé l’entreprise en règle- 
ment judiciaire, en se donnant jus- 
qu’au 21 juillet pour se prononcer 
sur son devenir. 

Fondée à Bourg-en-Bresse (AinX 
Maillard et Duclos possède des 
unités à la frontière suisse, Mâcon, 
Clermont-Ferrand, dans le Rhône, 
en Savoie et Haute-Savoie, avec, 
en plus, quatre filiales distinctes, 
suite & des opérations de rachat 
Spécialisée, à Lyon, dans la 
construction immobilière privée - 
elle possédait sa propre société de 
promotion -, elle a subi les effets 
de la crise dans ce secteur. L’entre- 
prise avait d’ailleurs engagé deux 
plans sociaux avec 136 licencie- 
ments. 

La conjoncture n’explique pas 
toute l’ampleur du déficit décou- 
vert, selon les dirigeants de 
Dumez, lors d’un audit réalisé en 
vue de restructurer l’ensemble de 
ses filiales régionales. Après avoir 
démis de ses fonctions, puis licen- 
cié pour faute lourde l’ancien presi- 
dent Robert Bourachot Us n’écar- 
tent pas une éventuelle action 
devant la justice. U lui est notam- 
ment reproché d’avoir engagé sa 
société dans le «redressement» de 
la section de rugby du Lyon Olym- 

E iqne Université qu’il présidait. 

fuit joueurs du club, récemment 
promus en première division, 
étaient des salariés de l’entreprise. 

Le groupe Lyonnaise des eaux- 
Dumez prépare une formule de 
reprise, en location-gérance, déjà 
évoquée devant le tribunal de com- 
merce, qui permettrait d’apporter 
une solution rapide à la poursuite 
des chantiers en cours. Mais elle 
provoque l'indignation des délé- 
gués CFDT. Selon eux, cette procé- 
dure « contourne les obUmions de 
reclassement du personnel et court- 
cireuite les lois sociales». 

MICHEL DELBERGHE 
avec LAURENT GUIGON 
à 


La réforme des PTT 


Direction et syndicats de La Poste achoppent 
sur le financement de la «reclassification» dn personnel 


La direction et les syndicats de La 
Poste finissent de négocier la mise 
en œuvre de b « reclassification h des 
270 000 agents titulaires. Ce disposi- 
tif constitue le dentier volet de la 
réforme sociale, officiellement enga- 
gée le 9 juillet 1990 dans le sillage 
du changement de statut des PTT. 
Une ultime réunion est prévue le 
23 juillet pour lisser les dernières 
modalités de cette * révolution cultu- 
relle» destinée notamment, selon 
Aimé Perret, directeur des res- 
sources humaines de La Poste, à 
* rééquilibrer la distorsion entre les 
rétributions des individus et leur 
contribution effective à l'entreprise» 
(A? Monde Initiatives du 28 octobre 
1992). 

Mis en œuvre à compter du 
1 er août, le dispositif de «rectassifi- 
cation » retenu vise à proposer à 
chaque agent de basculer volontai- 
rement d'une grille de rémunéra- 
tions fondée sur b logique adminis- 


trative du niveau de recrutement, à 
une échelle indiciaire basée sur la 
fonction réellement exercée. Toute- 
fois, la principale difficulté provient 
du fait que «30 % à 40% du per- 
sonnel, soit de 70 000 à 100 000 
agents», selon M. Perret, exercent 
actuellement une fonction d'un 
niveau inférieur à celui de leur qua- 
lification. C’est pourquoi La Poste 
s’engage à proposer à chaque volon- 
taire sous-employé un poste en adé- 
quation, cette fois, avec son niveau 
de rémunération dans la nouvelle 
grille. Si ce «plan de qualification» 
doit s'étaler sur cinq ans pour les 
âge rus d’exécution, la direction s’en- 
gage à achever cette opération d'ici 
la fin de l'année prochaine pour les 
cadres. 

Reste que le dispositif retenu par 
la direction et les syndicats coûte 
plus cher que ne l’avait initialement 
prévu la direction de La Poste. 
Compte tenu du surcroît de cotisa- 


tions patronales (évalué à 140 mil- 
lions de francs) et des gains indi- 
ciaires réalisés par les agents (720 
millions de francs), l'achèvement de 
cette réforme sociale entraîne un 
surcoût de 860 millions de francs au 
total. Soucieux de «maîtrisera cette 
dérive, la direction de La Poste a 
proposé aux syndicats de prendre à 
sa charge le surcroît de cotisations 
patronales et salariales (soit 240 mil- 
lions de francs), mais de déduire les 
bonifications indiciaires obtenues du 
régime de prime en vigueur, qui 
représente plus de 10% de b masse 
salariale de La Poste. Une solution 
rejetée par la CFDT, qui menace 
aujourd'hui de boycotter le lance- 
ment du dispositif. Une solution 
médiane devra donc être trouvée 
d’ici au 23 juillet pour élaborer un 
système suffisamment incitatif pour 
les agents, mais qui ne pèserait pas 
trop sur les embauches futures. 

VALÉRIE DEV1LLECHABROLLE 


Regroupés au sein de PECO 

Dix pays musulmans souhaitent créer 
un marché commun de 300 millions de consommateurs 


A l'occasion de leur seconde 
rencontre, la semaine dernière à 
Istanbul, Iss chefs d'Etat des dix 
pays musulmans membres de 
('Organisation de coopération 
économique (ECO) ont jeté les 
bases d'un possible marché 
commun qui, de la Méditerranée 
aux frontières de la Chine, pour- 
rait voir la jour après l'an 2000. 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

L’absence d’aicool lors du ban- 
quet servi dans les jardins du 
palais de Dolmabahce était une 
concession accordée aux partici- 
pants iraniens du second sommet 
de l'Organisation de coopération 
économique (ECO), qui s’est 
achevé le 9 juillet A IstanbuL Mais 
PECO, que le ministre des affaires 
étrangères iranien, Ali Akbar 
Velayati, décrivait en novembre 
1992 comme un « marché commun 
islamique», semble s’éloigner pro- 
gressivement de ses origines musul- 
manes. «L'ECO n'est pas une orga- 
nisation islamique », a souligne le 
ministre des affaires étrangères 
turc, Hikmet Cetin. 

Durant le sommet, les chefs 
d’Etat des pays membres ont 
insisté sur le caractère régional et 
économique de cette organisation 
fondée initialement par l'Iran, la 
Turquie et le Pakistan, puis élargie 
en 1992 pour induré les six Répu- 


d’oublier leur rivalité politique 
latente lors de pourparlers bilaté- 
raux qui ont porté sur le problème 
du transit des camions turcs en 
route vers l’Asie centrale sur le ter- 
ritoire iranien. Autre sujet soulevé, 
lors de discussions bilatérales où 
politique et économie étaient étroi- 
tement mêlées, le pipeline pétrolier 
de ('Azerbaïdjan. Les représentants 
azéris ont assuré la Turquie que, 
malgré la révision du projet. 


ordonnée par le nouveau gouverne- 
ment de Bakou, le point d’arrivée 
du pipeline, sur la côte méditerra- 
néenne de Turquie, serait main- 
tenu. Les pays de l’ECO ont décidé 
de réunir leurs chefs d'Etat chaque 
année. Le prochain sommet aura 
lieu en 1994, au Pakistan. 

NICOLE POPE 


(Il Kazakhstan. Ouzbékistan, Turkmé- 
nistan, Kirghizstan. Tadjikistan, Azer- 
baïdjan. 


La lutte contre 
(es Importations à bas prix 

Bruxelles propose 
une modification 
des règles de réimportation 
des produits textiles 

Grand marché oblige, la Com- 
mission de Bruxelles va proposer 
aux Douze une modification des 
règles dites de «trafic de perfec- 
tionnement passif» (TPP). Ces 
règles s'appliquent aux produits 
semi-finis temporairement exportés 
dans un pays tiers pour y subir des 
transformations, puis réimportés 
sous forme de produits finis. Cette 
pratique est tris couramment utili- 
sée par les industriels de 1a confec- 
tion qui, pour lutter contre les 
imjxntations à bas prix, font réali- 
ser dans des pays à bas coût de 
main-d’œuvre des pièces de 
vêtements avec des tissus et acces- 
soires européens. Les droits de 
douane ne sont alors perçus que 
sur la valeur ajoutée effectivement 
réalisée à l’étranger. 

Le TPP, qui fait l’objet de quo- 
tas distincts de ceux des importa- 
tions directes, concerne les pays du 
Maghreb et d’Europe orientale. Le 
nouveau règlement, qui doit encore 
être approuvé par le conseil des 
ministres, prévoit la suppression 
des contingents nationaux existant 
jusqu’ici : les quotas seront gérés 
au niveau communautaire et auto- 
riseront la réimportation des pro- 
duits concernés dans tous les Etats 
membres, quel que soit celui ayant 
délivré l'autorisation initiale. Les 
entreprises ne bénéficieront de ces 
facilités douanières qu’à la condi- 
tion de continuer à réaliser au 
moins 50 % de leur production 
dans la Communauté. Une certaine 
« flexibilité » sera toutefois obser- 
vée, tenant compte des droits anté- 
rieurs à l’application des nouveaux 
textes, a souligné, mercredi 14 juil- 
let, Christiane Scrivener, commis- 
saire chargé des douanes et de la 
fiscalité, en présentant les nou- 
velles dispositions. 


principal 

le développement du commerce et 
des investissements dans cette 
'vaste région qui s’étend de la 
Méditerranée aux frontières de la 
Chine et qui représente un marché 
potentiel de 300 millions de per- 
sonnes. « Les pays du G7 ont 62 % 
du PNB du monde, mais seulement 
20% de la population», a déclaré 
le président Suleyman Demïrel. 
«Nous essayons d’éviter que nos 
pays soient des pays pauvres. » 

La déclaration 
d'Istanbul 

Les dix Etats n’ont pas rejeté en 
principe la possibilité d'accepter 
des membres non musulmans. Le 
président Nazarbaeve, du Kazakh- 
stan, a suggéré l’admission de la 
Russie au sein de l’organisation, 
une proposition qui ne sera exami- 
née que si Moscou en fait la 
demande. Les chefs d'Etat se sont 
mis d’accord pour fonder une ban- 
que de commerce et de développe- 
ment qui sera implantée à IstanbuL 
Une compagnie maritime et une 
ligne aérienne seront établies en 
Iran, alors qu'une compagnie de 
réassurance sera fondée an Pakis- 
tan. 

La création d’nne « infrastructure 
moderne et efficace», favorable au 
développement des échanges, était 
une des priorité des participants. 
En octobre, les ministres des trans- 
ports se réuniront pour déterminer 
la meilleure façon de faciliter les 
liens routiers, ferroviaires ou 
aériens entre les pays membres et 
avec l’extérieur. La levée des bar- 
rières douanières, la coopération 
scientifique et les problèmes d’en- 
vironnement étaient également à 
Tordre du jour. A l'issue du som- 
met, les membres de l’ECO ont 
adopté la e Déclaration d'Istanbul», 
qui décrit les buts de l'organisation 
«pour l’an 2000 et au-delà». 

L’Iran et la Turquie ont tenté 


En dépit dp maintien des taux d'intérêt allemands 

Le franc s’est stabilisé 
sur les marchés des changes 


Le franc continue à reprendre 
quelques couleurs sur les marchés 
des changes. Vendredi matin 
16 juillet, à Paris, au cours des 
premiers échanges entre banques, 0 
s’échangeait à 3,4151 francs pour 
un mark, un niveau très légèrement 
inférieur i celui constaté la veille 
en fin de journée (3,4156 francs), 
mais encore très élevé par rapport 
aux 3,36 francs auxquels il s'écban- 
geah contre le mark à la mi-juin. 
En début de semaine, au plus fort 
de la bourrasque monétaire, son 
cours frisait 3,42 francs. 

£etour 

an calme 

Si fragile soit-il, le retour au 
calme est d'amant plus remarqua- 
ble que, la veille, le conseil central 
de la Bundesbank, la banque cen- 
trale allemande, avait décidé de ne 
pas abaisser ses taux d’intérêt en 
vigueur depuis le 1 er juillet. Diver- 
sement commenté par les spécia- 
listes, ce chou en faveur du statu 
quo n'a pas eu les conséquences 


redoutées. Ni la Banque de France 
ni son homologue allemande ne 
sont, semble-t-il, intervenues direc- 
tement au cours de la journée de 
jeudi sur les marchés des changes 
pour soutenir la monnaie française. 

La couronne danoise, en 
revanche, n’a pas eu autant de 
chance. Pour contrer les attaques 
dont elle faisait elle aussi l'objet, la 
banque centrale du Danemark n’a 
eu d’antre choix que de relever ses 
taux et d’intervenir sur les marchés 
avec l’appui de la banque des Pays- 
Bas. 

Alors que la tempête monétaire 
paraît se calmer sur le franc, il 
reste à attendre la prochaine 
échéance. Elle se situera le 29 juil- 
let, date de la prochaine réunion 
dn conseil central de la Bundes- 
bank. Nombre de spécialistes sont 
convaincus qu'à l’occasion de cette 
rencontre (le prochaine n’aura lieu 
que trois semaines plus tard) ta 
«Buba» abaissera ses taux 
d'intérêt. 


□ Gérard Moulin, directeur de la 
communication des ministères de 
l'économie et dn budget - Gérard 
Moulin a été nommé directeur de 
la communication aux ministères 
de l’économie et du budget. Agé de 
quarante ans, licencié en sciences 
économiques, diplômé de l’Institut 
d'études politiques de Paris, ancien 
élève de l’ENA, Gérard Moulin a 
d’abord été en fonctions à la direc- 
tion de la prévision du ministère 
de l’économie, puis chargé de mis- 
sion à la direction générale du Cré- 
dit nationaL Chef de bureau à la 
direction des relations écono- 
miques extérieures (DREE) en août 
1984, il est devenu sous-directeur, 
puis chef de service. H était chargé 
depuis juillet 1992 du service de la 
promotion des échanges extérieurs. 

□ Signature du traité de concession 
dn réseau MUSE. - Le président 
du conseil général des Hauts-de- 
Seine, Charles Pasqua (RPR), a 
signé, jeudi 15 juillet, le Lraité de 
concession pour le projet MUSE 
(maille urbaine souterraine 
express), projet de tunnel souter- 
rain pour les véhicules légers et le 
métro dans les Hauts-de-Seine, 
dont la première phase est prévue 
pour 1999. La durée de la conces- 
sion, signée par MM. Pasqua et 
Parisot, président de la société 
concessionnaire MUSE S.A., est 
fixée à soixante-dix ans, à compter 
de la mise en service du réseau. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


FNAC : 

Rachat par un groupement constitué 
cTALTUS FINANCE 

et de la COMPAGNIE IMMOBILIERE PHENIX 

ALTUS FINANCE, la COMPAGNIE IMMOBILIERE PHENIX (C.l.P.) et la G.M.F. sont 
parvenus à un accord susceptible de conduire à la prise de contrôle de la FNAC par un 
groupement constitué d 'ALTUS FINANCE à 80 % et de la C.l.P. à 20 %. 

A cet effet, deux contrats optionnels portant sur 450 000 actions, soit 54,78 % du capital de 
la FNAC ont été conclus par la G.M.F. et ALTUS FINANCE d’une part, et la C.l.P. d'autre 
part. Aux termes de ces contrats, ALTUS FINANCE et la C.l.P. ont la possibilité d'acquérir 
tout ou partie de ces actions à 2 928 francs à tout moment jusqu'au 11 octobre 1993. 

A la levée de l'option, une procédure de maintien de cours sera mise en œuvre 
conformément à la réglementation au prix de 2 928 francs. 

Le Président de la G.M.F., Jean-Louis PETRIAT a exprimé le souhait formel de voir assuré 
le maintien à long terme de l'originalité de la FNAC dans son secteur, ainsi que ses 
rapports avec ses adhérents et son personnel. Cette volonté a conduit au choix d'un 
groupement français. ALTUS FINANCE - C.l.P., qui trouvera dans cette acquisition un 
appui stratégique dans les domaines des services et de l'audiovisuel. Adossée à ce 
groupement, la FNAC trouvera de nouveaux atouts dans ses développements en France 
et en Europe. 

Par ailleurs, dans le prolongement de la coopération engagée au cours du second 
semestre 1992 avec la G.M.F., la C.l.P. s'est engagée à acquérir le projet de complexe 
touristique jusque là développé, par la G.M.F. dans l'île de Saint Martin. 





1 6 Le Monde • Samedi 1 7 juillet 1 993 •• 


VIE DES ENTREPRISES 


Dans les trois ans à venir 


Procter & Gamble va fermer 30 usines et perdre 13 000 postes 


Procter & Gamble, le groupe amé- 
ricain diversifié dont les activités 
vont de la poudre A laver (Ariei. 
Bonux, Vizir, Lénor, Monsieur Pro- 
pre) à la couche-culotte (Pampers) en 
passant par les produits de beauté 
(Oü of OIaz, Camay, Monsavon) et 
les boissons, a annoncé, jeudi 15 juil- 
let, son intention de réduire de 12 % 
ses effectifs en supprimant, dans les 
trois ou quatre années à venir, 
13 000 des 106 000 emplois du 
groupe. La firme de Cincinnati va 
ainsi fermer 20 % de ses usines, soit 
30 sur les 147 réparties dans le 
monde. Cette restructuration, la plus 
importante jamais annoncée par le 
groupe, coûte 1,5 milliard de dollars 
(8,82 milliards de francs). A cela 
s'ajoute une provision de 925 mil- 


lions de dollars pour modification 
des méthodes comptables avec effet 
rétroactif au 1“ juillet 1992. 

Ces deux mesures, d’un coût glo 
bal de 2^ milliards de francs, pèse- 
ront sur les comptes de l’exercice dos 
le 30 juin. Un exercice au cours 
duquel, selon Edwin Artz, président 
de Procter & Gamble, la firme a 
enregistré sa plus forte marge bénéfi- 
ciaire de la décennie. Sacs ces 
charges exceptionnelles, les gains 
auraient, pour la première fois, 
dépassé les 2 milliards de dollars. 

Sur les 13 000 suppressions d’em- 
plois, la moitié viendra de la ferme- 
ture des usines dont les sites ne sont 
pas encore connus tandis que l'autre 
moitié proviendra des restructura- 
tions pour améliorer les coûts de pro- 


duction. Pour Edwin Artz. cette 
mesure drastique ne signifie pas que 
sa firme soit «en difficulté». Procter 
& Gamble doit te maigrir pour rester 
compétitif», dans un univers où les 
habitudes de consommation se modi- 
fient. k Le client en veut davantage 
pour son argent. Nos concurrents 
deviennent plus minces et plus rapides 
et nous allons courir un peu plus vite 
pour rester en tète v. a-t-il ajouté. 

Le groupe doit affronter la concur- 
rence du géant anglo-néerlandais 
Unilever a aussi s'adapter à un mar- 
ché où les baisses de prix se multi- 
plient. Après avoir réduit les tarifs 
des couches-culottes, la firme améri- 
caine va diminuer de 3 % à 15 % le 
prix de ses détergents aux Etats-Unis 
pour contrer l’essor des marques de 


distributeurs. Jusqu’à ces dernières 
semaines, rien ne laissait prévoir une 
réorganisation d'une telle ampleur, 
i/ Nous voulons remercier les 

106000 employés de Procter & Gam- 
bie dans le monde. Leur engagement 
personnel et leur qualité ont toujours 
été la dé de la réussite de P&G. et 
cela n'a jamais été plus vrai que 
durant l’exercice écoulé. (...) Notre 
personnel a magnifiquement travaillé. 
C'est la force que représente l’ensem- 
ble de ce personnel qui nous donne 
confiance dans notre succès Jutur. » 
Ces propos encourageants d’ Edwin 
Artz ouvraient le rapport annuel de 
la société publié voici moins d'un an, 
le 10 août 1992 — 

D. G. 


Numéro Jeux mondai de ifflormatiqiie 

La firme japonaise Fqjitsu 
va réduire ses effectifs 
de 6 000 personnes 

L’électronique japonaise accuse 
le coup. H y a deux mois, la plu- 
part des firmes du secteur annon- 
çaient pour leur exercice fiscal clos 
le 31 mars des chutes impression- 
nantes de bénéfices couplées à des 
réductions de chiffre d'affaires. 
Parmi elles, Fujitsu devait avouer 
les premières pertes de son his- 
toire. Dans le rouge à hauteur de 
16,1 milliards de yens (745 mil- 
lions de francs) en 1992/1993, la 
plus grande firme japonaise d'in- 
formatique, numéro deux mondial 
derrière IBM, s’était alors fixé pour 
objectif de dégager un bénéfice de 
l'ordre de 50 milliards de yens en 
1993/1994, grâce à des «efforts 
accrus de rationalisation ». 

Jeudi 15 juillet, la firme japo- 
naise a annoncé qu'elle allait 
réduire ses effectifs de 6 000 per- 
sonnes, afin de les stabiliser autour 
de 50 000 salariés «dans les années 
à venir». Cette réduction d'effectifs 
se fera par une augmentation des 
transferts de salariés dans des 
firmes affiliées, une diminution de 
l’embauche, ainsi que par le simple 
jeu des départs à la retraite, a pré- 
cisé Fujitsu:' 


Lors d un comité central d'entreprise exceptionnel 

Rhône-Poolenc Fibres annonce la suppression de 522 emplois en deux ans 


LYON 


de notre bureau régional 

Lors d'un comité central d'entre- 
prise exceptionnel, jeudi 15 juillet, 
au siège a Lyon, Rhône-Poulenc 
Fibres a annoncé un «plan d’adap- 
tations industrielles et sociales » 
prévoyant la suppression de 
522 emplois sur un total de 
2 000 salariés. 447 départs en 
retraite ou en préretraite sont pré- 
vus et 75 personnes devraient être 
reclassées dans le groupe. Eche- 
lonné sur deux ans, ce plan social 
est réparti entre six unités, dont 
230 suppressions de postes dans la 
région Rhône-Alpes (le siège social 
à Lyon, le centre de recherche de 
Vénissieux et Valence). Outre le 
site d'Arras (Pas-de-Calais), le plus 
touché avec 248 emplois sur 738 
{le Monde du 13 juillet), sont 
concernées les unités de Cauchy 
(Aisne), Albi (Tarn) et Valence 
(Drôme). 

Pour justifier cette mesure, la 
direction invoque une forte dégra- 
dation des résultats au cours des 
trois dernières années* consécutive 
■ à un effondrement du prix des fils 
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et fibres synthétiques, sa spécialité, 
ainsi que la concurrence de l'Eu- 
rope de I'Em et de l'Asie. 

Parallèlement, Rhône-Poulenc 
Fibres a annoncé un projet d’asso- 
ciation avec l'italien SNIA Fibres, 
du groupe Fiat dans le domaine 
des fils polyamides textiles. Une 
société commune, constituée & 
parts égales et employant 
3 000 personnes dans les diverses 
unités européennes, devrait être 
créée en janvier 1994. Les deux 
groupes espèrent ainsi constituer le 
premier producteur européen de fil 


nylon. En 1991, Rhône-Poulenc 
Fibres avait déjà supprimé 
300 emplois à Arras, Valence et 
Vénissieux, et fermé en juin der- 
nier un atelier de teinture de qua- 
rante-sept salariés à Hières-sur- 
Amby (Isère). 

Pour les syndicats (CGT, CFDT 
et FO), qui avaient organisé une 
manifestation pendant la tenue du 
comité d’entreprise, le plan social 
et l'association avec SNIA signi- 
fient la disparition, à moyen terme, 
du secteur textile de Rhône-Pou- 
lenc. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PLAINTE 

□ Le chimiste néerlandais Akzo 
accusé de dumping par Du Pont aux 
Etats-Unis. — Le groupe chimique 
néerlandais Akzo a annoncé, jeudi 
15 juillet, que le groupe américain 
Du Pont avait entrepris contre sa 
filiale américaine une procédure 
antidumping contre l’importation 
de fibres aramides. Akzo America 
a été informé de cette action par 
l’International Trade Commission 
(1TQ, indique la maison mère aux 
Pays-Bas pour qui cette plainte 
«n’est pas fondée». Du Pont est le 
seul fabricant de fibres aramides 
aux Etats-Unis. Aux Pays-Bas, ces 
fibres sont fabriquées sous la mar- 
que Twaron par une filiale à 50-50 
d’Akzo et d’une autre société, la 
NOM. A elles deux, ces sociétés 
produisent plus de 95 % des fibres 
aramides demandées sur le marché 
mondial. Le groupe néerlandais se 
dit «très préoccupé» par la 
démarche de Du Pont «qui peut 
compromettre la vente fibre de 
fibres aramides ». 


CAPITAL 

a Sanofi Winthrop prend la majo- 
rité dn laboratoire hongrois Chi- 
nois. - Le groupe pharmaceutique 
Sanofi Winthrop a annoncé, jeudi 
15 juillet, avoir pris, «comme 
prévu» dans un accord de 1991, la 
majorité du capital du laboratoire 
hongrois Chinoin Pharmaceutical 
and Chemicals Works, numéro 
deux dans son secteur dans son 
pays. Sanofi Winthrop, actionnaire 
depuis 1991 à hauteur de 40 % de 
Chinoin, a fait passer sa part à 
51 %, après avoir acquis les II % 
supplémentaires auprès de l’AVRT, 
holding de gestion des principales 
participations industrielles de l'Etat 
hongrois. Chinoin a réalisé en 1 992 
un chiffre d'affaires d'environ 
611 millions de francs et un résul- 
tat après impôts de 1 13 millions de 
francs. 

ACQUISITION 

□ Rachat du groupe Financière 
médicale. - Aesculap AG, société 
allemande de matériel médical, 
rachète le holding Financière médi- 
cale pour un montant non précisé. 
Aesculap AG, dont le siège est à 
Tutiingen, emploie 4 600 per- 
sonnes en République fédérale alle- 
mande et à l’étranger. Elle produit 
notamment, des instruments de chi- 
rurgie. L’acquisition de Financière 
médicale lui ouvre le marché des 
prothèses et des implants médicaux 
dont la société haute-mamaise s'est 
fait une spécialité. Ce holding de 
150 personnes compte deux socié- 
tés très performantes dans ce sec- 
teur : ICP France et SFERI, qui 
sont installées à Chaumont. 

RÉSULTAT 

□ Cofinoga : en hausse de 38 % en 
1992. - Cofinoga a enregistré en 
1992 un résultat net pan du 
groupe de 122,4 millions de francs, 
en progression de 38 % sur 1991. 
Cofinoga est une société financière 


spécialisée dans le crédit à la 
consommation aux particuliers et 
les cartes privatives, filiale des 
Galeries Lafayette et depuis le 
mois de mai de Cetelem. Son chif- 
fre d’affaires s'est établi l'an der- 
nier à 1,790 milliard de francs en 
hausse de 29 %. 

EMBARGO 

□ IBM revient à Hanoï - Le géant 
américain de rinformatiqne IBM a 
reçu l'autorisation des autorités 
vietnamiennes d’ouvrir un bureau 
de représentation à Hanoi, a 
annoncé il y a quelques jours le 
représentant de la firme américaine 
au Vietnam, William Howell. 
« Cette décision marque le retour 
d'IBM au Vietnam après une 
absence de près de vingt ans», a 
commenté M. Howell. Le president 
Bill Clinton a récemment assoupli 
l'embargo imposé au Vietnam en 
1975 sans toutefois le lever malgré 
la pression croissante des milieux 
d'affaires américains. Depuis 
décembre 1992 déjà, les firmes 
américaines sont autorisées à 
ouvrir des bureaux de représenta- 
tion et à signer des contrats avec le 
Vietnam. Bank of America, Citi- 
banlt, Philip Morris et Caterpillar 
Co. ont déjà obtenu de telles auto- 
risations, selon des sources offi- 
cielles vietnamiennes. 

INVESTISSEMENT 

□ Toray Industries (textile) 
implante une usine en Grande-Bre- 
tagne. - Le numéro un du textile 
japonais, Toray Industries, a inau- 
guré récemment une usine de 
polyester léger dans le centre de 
l’Angleterre. Destinée â approvi- 
sionner le marché européen de 
l'habillement, cette usine, corres- 
pondant à un investissement de 
50 millions de livres (432 millions 
de francs). Elle emploiera 400 per- 
sonnes fin 1994, lorsqu’elle portera 
sa capacité de production annuelle 
à 19 millions de mètres de tissu 
pour un chiffre d’affaires de 
40 millions de livres. Toray Tex- 
tiles Europe est né en 1989 du 
rachat par le groupe nippon de la 
division Samuel Courtaulds au 
groupe Courtaulds. 

CRISE 

□ Krupp-Hoesch supprimera 
1 1 41 1 emplois cette année. - Le 
sidérurgiste allemand Fried. Krupp 
AG-Hoesch supprimera cette année 
11 411 emplois, ramenant ses 
effectifs à 80 000 personnes. La 
majorité de ces suppressions d’em- 
plois suivront la fermeture de 
hauts-fourneaux, a précisé il y a 
quelques jours le président du 
conseil Gerhard Gomme. La situa- 
tion de la société devrait s’amélio- 
rer en 1994. Au I" semestre, les 
commandes du groupe ont baissé 
de 10 % à 15 % dont une chute de 
25 % dans le secteur de l'électro- 
mécanique, a-t-il dit, s'abstenant 
toutefois de toute précision chif- 
frée. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 16 juillet t 
Petite hausse 


OubSant sa nervosité de jeudi, où Hn- 
dfca CAC 40 a cédé 1.41 %. ta Bourse 
de Parle reprenait son souffle pour la 
dernière séance de la semaine. Après 
une ouverture en hausse marginale de 
0.06 %. ta tendance, par ta suite, reareh 
incertaine, les valeurs françaises oscillant 
toujours autour du point d'équfibre. Aux 
alentour» de 1 1 h 15, l’Irufice a'instaSatt 
péniblement dans la vert et progressait 
de 0.08 %. Plus tard, eux environs de 
13 heures, le principal Indicateur de la 
place progressait de 0.33 %, è 
1 969/45 pâma. 

Las tensions sur le franc s'étant apai- 
sées. les craintes d'un relèvement des 
taux français ne sont plus à l'ordre du 
Jour, indiquait un intervenant. Ces 
craints* avalent largement tiré l'indice 
vers le bas, Jeudi. 


Du côté des valeurs è la mf-eéence. 
parmi les titres les ptus actifs, on notait 
Michelin qui progressait de 0,7 % et 
Suez qui cédait 0,4 %. 

Les certificats d'investissement du 
Crédit lyonnais perdaient 0,7 %. Jeudi, 
des informations parues dans la pressa, 
mata non confirmées par la banque, fu- 
saient état d'une perte au cours du pre- 
mier semestre 1993. Le titre Matra 
Hachette est en sentible progression et 
s’inscrit ô 129.90 francs, sot une pro- 
gression de 2,28 M sur la séance de ta 
veflta. 

Lyonnaise des eaux-Dumez, affectée 
la vétBe par l'annonce de la cessation de 
paiement de sa filiale Maillard et Dudoa, 
sa reprenait très légèrement. Le titre, qui 
avait perdu 4,11 «Jeudi, gagnait 2,1 %. 


NEW-YORK, 15 juillet t Reprise en clôture 


WaO Street s'ast redressée en fin de 
séance Jeudi 15 juMet, après avoir sup- 
porté durant ta Journée des priées de 
bénéfices après tas gens de veffle. L’in- 
dice Dow Jones des valeurs vedettes a 
clôturé h 3 550,93 pointa, en hausse de 
8,38 points, soit une légère progression 
de 0.24 %. Les échangea ont été actifs 
avec quelque 253 mil] ions de valeurs 
usitées. Le nombre de titres en baisse e 
légèrement dépassé celui des valeurs en 
hausse : 996 contre 936, alors que 
622 titres restaient Inchangés. 

Les opérateurs ont ignoré ta hausse. 
Inférieure aux prévisions, des demandes 
hebdomadaires d'aQocatlons-ehômaga 
(+2 000) la semaine dernière, et ceRe, 
conforme aux attentes, des stocks et 
des vantes des entreprises américaines 
an mal (respectivement +0,2 % et 
+0,3 *>. 

Eugene Poroni, analyste chez Jarmey 
Montgomery Scott, a souligné que le 
recul enregistré en cours de séance était 
attendu après ta récente performance du 
marché. 

Sur ie marché obligataire, le taux 
d'intérêt sur les bons du Trésor è trente 
ans, principale référence, est resté 
inchangé è 6.66 % par rapport è mer- 
credi. 


Procter and Gamble a reculé da 3/4 è 
51 3/4 après l'annonce de 13 OOO sup- 
pressions d'emplois et la constitution 
d’une provision de 1.5 ntfBard de do Bar» 
pou- financer cane restructuration. Time 
Wamar, qui a enregistré une perte de 
80 mIKons de dollars au deuxième tri- 
mestre de 1993, a perdu 172 è 38 1/8. 
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LONDRES, 15 juillet = Mome 


L’indice Footaré des cent grandes 
valeurs du Stock Exchange est resté 
quasi étalé. Jeudi 16 JuiBet, clôturant en 
balaie de 0,6 point, soit 0,02 %, è 
2 831,7 points, dans un marché étroit et 
morne. Le tendance a été particulière- 
ment affectée per le maintien des taux 
de ta Bundesbank et l'annonce d'une 
nouvefle baissa mensuelle du chômage 
britannique en juin, qui repoussa encore 
ta perspective d'une baisse des taux 
cftmérflt. Les fonds d’Etat ont gagné jue- 
qul un huitième de point et Te volume 
dos échanges a stagné è 606,5 mfiBons 
'd’actions, contre 609,4 mWcna ta veffle. 
v L’une des plus foctas-funums du mar- 
ché, le titre. A de Great. Universal Stores 
,(GUS), a gagné: 110 pence- h 1 875, 
/après avoè. atteint Jüsqb'A<l 915 pence 
Juste après l'annonça d’uns haussa de 
7 % du bénéfice annuel du groupe et de 

TOKYO, 16 juillet 

La Bourse de Tokyo a clôturé en 
hausse, vendredi 16 Jufflet. â ta faveur 
d'achats opérés par las maisons de 
courtage sur un nombre limité de valeurs 
en vedette. Au terme des échanges, nh- 
dice Nikkei a progressé de 
173,51 pointa, soit 0,86 %. è 
20 331,53 points. Le volume des tran- 
sactions s'est sensiblement contracté 
puisque 330 millions de titres ont 
changé de mains contre 400 mBHons 
environ ta veSe. 

Ls marché est calme, la plupart des 
investisseurs préférant rester è l'écart è 
cause de l'incertitude que suscitent les 
«actions légistatives da ce week-end. 


r octroi du droit da vote aux détanteias 
d'actions ordinaires iA». 

Du coup, les autres sociétés è struc- 
tures compliquées ont bénéficié de spé- 
culations sur une éventuelle simpGfica- 
tion, è l'exemple de GÏIS. Ainsi, faction 
■ As de Hairanereon (immobilier) ■ 
gagné 16 pence è 322. 
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«La marché s 'est mieux tenu que ce 
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qu'on avait anticipé, atora quelques opé- 
rateurs ont dû se couvrir», a dédwti-un 
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CHANGES 

DoBar :5,8880 F f 

Le deutschematfc était ferme & 
3,4151 francs vendredi 16 juillet 
au cours des premiers échanges 
entre banques, contre 
3,4156 francs dans les échanges 
interbancaires de jeudi soir (il 
s’inscrivait à 3,4138 francs selon le 
cours indicatif de la Banque de 
France). Le dollar est en hausse â 
5,8880 francs contre 5,8540 francs 
oours Banque de France jeudi 
FRANCFORT IJjrôkt Ifi juillet 
Dollar (en DM) — 17181 1,7241 

TOKYO ISjnük! IfijmBa 

Dofar(en yea)— 107*45 107,98 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (16 juffld) 73/16-75/16% 

Nfw-YoA(lîjaSa) _3J3% 


BOURSES 

13 juDlec ISjmBct 

[SBF. base 100 : 31-12-81) 

Indkc générai CAC 54tyD9 546# 
(SBF, basa 1000 : 31-12-87} 

Indice CAC 40 199145 1963# 

NEW-YORK flndfce Dow Jones} 

MjnOet ISjtâtot 

Industrielles 3 542# 355*93 

LONDRES IbxScs t Financial Tfrnss s) 
Ujdflet 15 JuiBet 
100 vaJeun 2 

30 valons 2 

Mmes d’or 22540 

FooduTEm 9&46 

FRANCFORT 

14 juillet 15 jmflet 

Dn 181145 1807,66 



TOKYO 

IS JuiBet I6juakt 

Nikkei Dow Jonc* 20 15BL02 20 331,53 

Indice général 1639,68 1 652,88 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS COMPTANT 1 

1 COURS TERME TROIS MOB 
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3,6925 
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tfM4 

UmstoUng 

8,7535 

8,7595 

8,7907 


Peseta (100) 

43549 

43597 

43148 

43249 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOTS 


TROIS MOIS 


S E*U — . 
Yeo (TOO) 
Ere 
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Lira itafienc (1600) 
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3 3/M 
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8 1/16 
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7 1/4 
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7 5/U 

7 

1/8 

7 1/4 
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4 VI, 

9 1/8 

9 3/8 
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1/8 
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9 1/16 
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5 7/8 

6 

513/16 

11 Ht 

U 3/8 

U 


11 3/4 

10 3/8 

7 15/16 

8 1/4 

7 

7A6 

713/16 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous «ntt 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de la BNF. ' 
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MAECHÉS FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 16 JUILtET 
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UqnîdatioD : 23 juillet 
Taux de report : 7,00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,59 % (1974,76) 
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0401 

us 

4861 

389 

*721 

4805 

98S 

*435 

3854 


■v 

VALEURS 

Coora 

Prie. 

li 


Actio 

ms 


■JR l 

AiW2 

Bâtas CMona col 

291 

950 

955 

t üH 

BJlypoUiBaop- 

m 


fCS - 5 

BJLP iqttrcartS 

449 

450 


BsHdame — 

2530 

_ 

\a ■■ 

Btosmamhrt 

420 

_ 

.je 

! BTPltocta)? 

a 

2*20 

;CJ :iî 

Cuûodge 

9» 

915 

: -cii -r 

Cirtono ünraini 

347 

353 

'isS 

CraPocUfaZ 

105 

— 

î* 1 

CSC 2 

39 

30*9 


tERJffngarJ 

528 

5» 


CortBrâo BJenz», 

302.W 

30110 


Congen Holding. 

» 

— 

f.2 1 

Chonpa (Ny) 

7 

_ 


OCUnEaroCffl 

23880 

246 

^ .■» 

CiTJUII.(BJ 

299 

— 

- 

Cpt Lyon Atom2 

345 

3*180 

Concad 0 -AxxJtaq 2 — 

as 

SS 

CoearMetPrw 

1146 

_ 


Cre*&BÜnd._ 

112 

112 


Dartaby 

5» 

— 

; ES DP(5 

DÜot Bonai 

545 

555 

Eux Bassin Ificbr 

3111 

3111 


VALEURS 


atMos- Pris. 


EridariaBogUoa». 

foü«xfcimofi£it }2 

foimts 

FIPJ*. 

FRAC Z 

FonaoratQa]™ 

fwjM 

Franc* LATLD 


FrenceSAI. 
FimPuHtanad. 

6 awxn 2 

Gonfinu. — 

Sow ta tw-, 

68212., 


6 mpo Ificuira 

G.TJ (Transpartl 

limobsBJ 

linobanqn 2 - 


InNinHiiao 

bn«t(Sn D*J 2 - 

UtaBocnierw 

LocafimuciBiE 

Lotnrel 

Uda., 


Machina Bti 2. 

Mag2Jopto 

MeoiDapÉoyo... 
Mal 


NnigtaionlNU.- 

OpCûrg 2 . 

Orrai ICO. 


0ri»iy-0e5»njéï*- 
UoMprix, 


PJml Ill.lM.l 

nMHytwa na g K . 

Partôanco 

PanaOrteam 

rv-r llâililnrl 
* yCI iwuaim H ! 


PtmnodalCU- 
PeMw2, 


RochofomsoCoiL— 

RocarioZ 

Rotvor 

SJLFJU 


SAFJXAIcas.. 

Saga. 


Sofia du Midi 2.. 
Sawtotoone M.. 
SSc 2 


SlPJi„ 
SMaftfl- 
Sofsl 2 — 


SoBa. 


Sofinn.. 

SofragiZ- 


SoulunAatagat. 

SavobaB 

Sfflmi 


TiUngwl 

ToatutAsgidbs» 

TotrOffoi 

UfoarCpfraft. — 
16ctt2 


IRaiprix. 
\firax 


. Ceaa 
fii€. 


m 

300 

5» 

3» 

341 
. 141 
289 
59 
^30 
292 
1715 

269 
486 
365 
95 
4M 

m 

220 

446 
839 

m 

m 

m 

447 

aa 

19 

Z7.10j 

167 

25 

37 

120 

270 
925 
754 
1215 
39 
U3 
210 
EH 
200 
631 
69 
H3 
1709 
19 


312 

3900 

59 

369 


597 

39 

392 

17» 

95 

30410 

485 

225 

445 

no 

m 


2125 

» 8 D 

U7 

580 

11*10 

Z72 

sa 

12 » 

39 

»4 

212 

720 

1980 


19 

IM 

19 


Marché des Changes 


Cours indicatifs 


Etats Unis (T ustfl. 
Ecn 


Allomagne (100 drt|. 

Bolgiqua 1100 R 

Poys-Bai (100 11} — 
Italie (1000 frresl. 


Danemark (100 krtfl. 
Irlande (1 iop}. 


Ed^Breas» (1 L). 

firJca (100 drgehiDBs). 
Sutosaoean 

Sü*tto (100 lcrs] 


CtotvèQa (100 kl. 

Autriche jlDO Mh)_ - 

Espagne (100 pas) 

Pwtua*j (100 esc) 

Canada ( 1 S can)_ 

Japon (lOOyona) 


Cours 

préc. 


58820 


341,2600 

168490 

303.4200 

3J100 

87,7700 

O2340 

A7565 

2.4375 

3817200 

7317900 

80,2300 


4.41GS 

38600 

48025 

5,4039 


Cours 

1SFÜ7 


58540 

68560 

3418800 

168495 

3038200 


878200 

B8Z70 

8,7810 

28000 

3878400 

73,7800 

488000 

48800 

38250 

48681 

5,4558 


Cours des billots 


achat 


585 

OT 

1885 

291 

380 

84 

780 

880 

289 

373 

69 

75 

«7 

V5 

380 

480 

5.25 


vents 


6,15 

350 

17JB 

311 

* 

92 

885 

9,10 

389 

393 

76 

M 

50 

4,75 

4 

485 

585 


VALEURS 


Cm» 

prie. 


VALEURS 


Caart 


Daratar 


Étrangères 


AE8.AG- 

AkmNV_ 


AtanAtamm 

AnmiCM Brandi 

Aibad 

AdnianiehGaa 

Banco Pop. Espar»! 

BanqaaRegUner. — 
Ouvrier Cmp. — . — 

CiRSPA 

CouwinhadtAG. — , 
DowOawicalCa-1 — 

RatOnL 

GiLlBnodaoia 

Gmait — ______ 

Gts» HakSagi Pic 

GoodynirT.&RCy 

Harwjiwl Inc 

JahiÛHdwgCoai — 


495 


KidwaCcqi 

32 

_ 

475 

49 

NwxalxMnHC — ™ 

949 

S5.4Ü 

nuo 

in 

OShBi Pi» — 

*50 


19 


Pfcwlnp - t 

37*60 

385 

47*50 


FficohCy 

40 


9*10 


Bobeco 

34380 

3(9 

830 

m 

Bodsmco n 

m 

171M 

3709 

3790 

fioEnco 

34*50 

34080 

278 

27130 

SatpeoBPA — 

*10 

_ 

*10 


Sraa Group Pic 

3180 

32 

m 

1060 

SKFttôdMbget 

» 

7*50 

335 

340 

Tmncco lnc..~ — 

29 


2145 

2*15 

Tonftai... 

3480 

3*70 

591 

585 

WcaRxnd Com 

6 

*9 

1058 



_ 


4*9 

47J0 




232 

218 


__ 


m 

225 


_ 


75 

7*35 


- 

- 


AriAr.CoutTanw — 
(8saoaa Pramâra..— , 
Anode. 


Hors-cote (séiecriion) 


BqwHfdnEnargia — 

AnfcadamHydr 

Btoaz^Ooes* 

Bnaarin Maroc 

Uctphos* 

CimiSaa PacSnua 

CSHCo|flnhoridL*— . 

CSa ladtaarWiB’ 

Coparw tarer. ’ 

DilpinaalICa) 

CEAC.’ 



312 

179 

805 

4ffl 

6*9 

S 

7 

4402 

59 

270» 

7*85 

*21 

Z» 

39 

7*10 


Lecam Monde*’ 

tâcobsnom. 

OftCoBLpfiaai *— 
Paria France. 


PartcAreér* 

(totem. ...— 
SAC£JL 


a-OOBÉÉjneÇâi)2 

StGobanEmbaL* 

ScMdBùergarbd.*. — 

SPH* : 

SPaVnom 

Watanaan* 


19 

672 

99 

215 

19*26 

27*76 

632 

IS4 

1595 

415 

15» 

MOU 

ma 


Second marché Mkcikni 


165 





355 


Alcatel CaUal 

59 

510 

585 

572 

BAIL. ™ 

2*70 

_ 

19 


Boâtfi [Lyl 2 7 „ _ 

467 

44*70 

95 

805 

Brâsctflyl — 

20780 

20780 

74 

74 

CRCAM Paria IDFf 

89 

m 

9 



27*20 

— 

4M 


Canif SA 2 

97 

971 

29 


CEGEP 

151 

19 

8180 


cm 

19 

MB 

3195 

319 

CTLLM2 — .. 

n» 

1155 

653 

642 

Codaoar. — » — 

317 

312 

3» 


Croate 

118 

_ 

843 

9» 

Paradai OTA, 

240 

248 

1B40 

18W 

BenotayZ — 

11» 

119 

19 

19 

LuborJMôot 

120 

1H 

240 

ao 

EdtaosBallond 

191 

_ 

13» 

u» 

Eurap Propidsion 2 

240 

235 

*» 

440 

Rmok 

157 

_ 

1M0 

179 

GLU. SA 

a» 

649 

10580 


GravograjA 

19 

19 



GûnSl 

BCO 

89 

- 

- 

LGC. ... 

22*70 

- 


Marché libre de l'or 


Monnaies 
et devises 


OrGnOdaan barrai. 
OrflnienEngn) 


PÜMlTllOfl, 

Pièce Suissa (20 0— 
PWm Latina (200— 
Souverain 


Pièce S dotera — 
Pièce lOdoitm — 

Pücë 5 rfoüari 

Pièce 50 pesos — . 

Pièce 10 florins 


Cours 

préc. 


74000 

74000 

421 

372 

420 

4M 

535 

2480 

1250 

760 

2750 

437 


Cours 

15/07 


73650 

73700 

421 
389 
*25 

422 
535 

2800 

1220 

725 

2840 

435 


HSanow.. 


lmmAJtottL2J- 

taLConputer 

IPBM 

Motor 


NÜJj ScfatanNy Z 

Serin 


Sopra. 


TFl-L. 


Thermartor HofcKLy) - 
IMog 

VWaConpa^.~. 
Yns Si levât I 


B 

vas 

11380 

33 

182 

an 

147 

31380 

446 

320 

227 

1S 

7» 


12S 

11380 


90 

147 

3080 

ISO 

329 

2» 

701 


LA BOURSE SUR MINI7H. 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
i? «-62-72-67 


Carat 

prtoéd. 

Dermir 

non 

% 

+ - 


1505 

H9 

+*33 


59 


-0J7 

■ 

iæ 

1310 

+*38 

1 

44050 

44110 

+*3E 


310 

340 



464 

462 

-*43 


38*50 

30480 

-*20 


227J0 

22SJB 

wm 


IIKI 

16580 

cm 



281 

EH 


222 

230 

♦380 


577 

SBI 

+19 


34580 

34180 

-1.16 


242 

240 

-*p 


S2B 

520 



69 

SB 



BSS 

840 

-121 


4M 

41380 

-*12 


891 

92 

+ 123 


1719 

179 

+ *77 


324 

22480 

♦115 


28180 

■pl 

-083 


1685 




99 

HTTfl 

bjtj 


143 

K220 

■pF 


K5 

144 

BJP 


13780 

18*20 

-080 


371.10 

3» 

♦1U 


13*40 

19180 

+1U 


435 

_ 



SO 

25*10 

+004 


857 

851 

-*70 


995 

SS 



3980 

39 

-1J7 


6480 

5*9 

+ *77 


187 

19 

*180 


2Z70 

2295 

+ L1D 


ras 

Kj 

+ 183 


2473 

24» 



1355 

1351 



719 

71S 



29 




253 

301» 

+*11 


21 

21.40 

*180 



7*65 

-183 



ira 

BQ 


Kl 

274.10 

-*49 



37*10 

7k 


■TTCTi 

29*9 



iBTral 

6*15 

i 


1*55 

1580 



535 

584 



281 

27*80 

t 


3SS 

KM 

t 


3585 

3580 

-038 


4080 




21 

2085 



2*35 

■3 




n— ü t . 

fil 


» 

sa 

a 

a 

no 

50 

no 

580 

ta 

s 

50 

19 

IU 

a 

5 

19 

106 

19 

B 

9 

un 

59 

a 

9 

HO 

9 
HO 
U0 
19 

10 
K» 
19 
SB 
10 
19 
UO 
H0 
19 
59 
9 
9 

9 

10 
9 
19 
9 
19 
59 


VUEIIRS 

Coin 

prtoM. 

Donner 

caai 


Hetoea-PtetertU 

48*9 

(53 


(Butai _ 

47,10 

4MB 

+ 1,49 

Huehal_. 

948 

SIS 


LBJtl... - 

Z» 

27*10 

♦a« 

LCJ 1 

S 



LU. 1 . . . 

95 

5» 

+118 

hoYobdol 

ZC7 

2(9120 

+*89 

Itattfat 

mm 


+*29 

McDomWsI 

«HW 

mvi 

«*10 

MarcLsralCsl 

ma 

m» 

-*15 

MnnaotaUBDgl........ 

■J 


_ 

UrautetaCorp.1 

5780 

» 

+*87 

MshiCarporaLl__v 

(10 

(1*30 

♦107 

MoqpniP.1 

410 

42480 

+*46 

NesdeSANnn.- 

HTlvH 

4140 

-*36 

MppoflUraiPidxr 

HFk 

82 


KorakKrtflil — » 

mrm 

15130 

-8/6 

Otsd 1 — 


177 

+*£ 

Pauofiml 

HTjI 

1SBS 

-os 

Ptaip Montai 

23780 

wm 

-184 

PtBfips H.V 1 — 

9785 

9780 

+115 

Racer Dose bel 

120 

12080 

+142 

Procter Suiddal — 

3U5 

J. -fl 



29 

20*10 

+ 883 

Bandtoaan 1 .... . 

S 

5585 

+*45 

RtanePottUtorirl 

27*« 

27*20 

-*D7 

Ravel Duicbl 

527 

531 

+*76 

RT2T 

5885 

9 

-D54 

Sutchi&SuKtd 

14,15 

14 

-186 

Sega Enterprises — — 

59 

S» 

+ 115 

Sam-Hetenal 

4780 

4680 

-1JB 

ScUunbagerl 

351 


♦4JI7 

Shefi Transport 1 

5135 

5*35 


Semons 1 -. .. 

2261 

2203 

♦089 

Sony Corpor ikmi 1 

24988 

25280 

♦ 180 

fttniniiuii Hywl; ] , . 

129 


♦ 0» 

TJJJÎ! _ 


kT 

♦174 

Totohmci 1 

mtivii 

BT 

-025 

Tosttdu 1 

3780 

■T 

♦ 086 

Un3t*er1 — 



♦ 0.17 

UniLTeshnd&oie 1 


777^ 

-*1S 

VulBetfsl 

42780 

43*10 

+1.» 

VofbiMjon AG 

1240 

Q20 

'181 

VotaoliCLBH 

340 


-*47 

Western Deep 1. 

m 


'111 

XemtCorp L„ 

430 

«19 

♦433 

YaroSMudêl 


12580 

♦*32 

Zsntai» Copper 1 

*ffl 

5/0 

- 


SÎCaV (sélection) 15 juillet 


VALEURS 


ACtÜQB- 


ActnauftairBCctO — 

Améri-gm — 

Aoqfade 

Anogonoirtoar. 


AnxxFttttr. 

Auredc.. 


AnusTAICBS. 

AxaCapiaL 


Axa Coin Ton» 

Axa CraEtDr Java. — 
AaLEpJFt£xAfiÉparg_ 

AxaEampe 

Ah hwasaserts 

Axa NPI 

Axa 0DEr£xtniis 

AxLOhJaExMuUSe- 
AHPreaExAgcprs — 

AaSaEx8r8eta 

Axa tairas PB! 

Cadence 1 

Cidmoat 

Cadcnc«3 

Captoonewre 

Capiddg 

Captent 

Cotais 


Compta» alcr- 
Crefinsr- 


CredèUunielCapaBl— 

Cfwf MffîFp fljiirT 

CredMuLEpJnd-Cap— 

CmLMnLEpJnLDà — 

OmtMuLEpJ 

t rtd ili REptoaa .T 

CmLMucEpMDnda — 
Cr«LMotEp 8 uan — 

ni»» — 

Drouot France 

Onwot Sècnrte 


Ecoccc. 


Ecopar 

Ecut. Captefinooii— — 

Ecor.Expanrioo 

Ecor. Gèovatami 

&ar. Imatsstflieni~. 
Ecv.Monaprandtfl — 

Eem. Mootore 

Ecar. ïrtsjrent 

Ésv.TriBHHtrieL™ — 
Stoori . 

ÜUMIfti. — 

fanrcn- - 

Epveourt-&cBi 

Epargne Associât. 

^urgoe-Uoto 

EflfiCtsh ap L. 

EorcoSoMari» 

Eorocic Loaders 

Eawtfn 

Euro San—.—— 

Fonde» 


Frattfrgan.^ 

Frinca Garanlia 

France tftSgriorB — 
frange 


fntiriftH 
Frais bd. 


24789 
31 6568* 
8162,0 
71883 
724377 
Bm.fK 
329089 
116*12 
491 

171*21 

19486 

20181 

887*41 

110*42 

86683 

13*70 

12789 

13*77 

15*77 

15*91 

12*27 

15580 

13782 

1HJ7.17 

111*74 

1116,47 

595*31 

755584 

154*9 

151281 

390483 

49187 

145*» 

74*86 

n*» 

ma 

7717384 

22781 

13*780 

114*76 

S47J2 

951,14 

OWjTi 

117*83 

299139 

53715482 

255 

16284 

7467588 

288*28 


214287 

12485 

38788 

401*71 

437*34 

2916*67 

145389 

B31B 

118*74 

119*14 

W1X 


H1U28 

1153*» 

27785 

4981 

50*9 


Ci 

VAlfilRS 

Motel 

Frabted. 

betet 

ara 

24*48 

FraadcPora — . 

122/1 

11884 

3165*54 

FrasM-Regd» 

119*15 

116*34 

784*49 

FnicB-Assorinons_... 

3*92 

3882 

69*96 

Fracâ-CapL. 

4888 

4787 

724377 

Frorfëor 

SI 88 

24*26 

603*50 

Frnttdrtnca acsan C 

29789 

2D2JG 

329(783 

Frixafiranca action D_ 

19*94 

19(89 

116*12 

GAN Rend suera 

563*54 

5552J2E 

47982 

GastSan. 

-"1692*34 

1692*94 

166*31 

BatAXMHMliMK 

19*D4 

191,73 

192*33 

Horizon 

148681 

144*21 

19584 

KLM Maflâm 

1552*82 

1552*82 

087*41 

Int&cii ......... 

114130 

1111» ♦ 

107*14 

todoUFteCoortî 

1641/2 

1641.43 

B41J5B 

totti«ys_— 

10484 

104J9 

0181 

totUDpv 

11225181 

10899285 

Î24JB 

WwDMig 

1636935 

1E63781 

12987 

IntaraètocümFca 

549B 

53*02 

134,15 

Japscic 

18*44 

18181 

15488 

Jeanspergna — 

324.71 

31*91 

12182 ♦ 

tetaufe 

243652 

3492» 

151, B 

Lino Assoriuroo. 

1185*9 

11851 88 

0*81 

Lin lostnsion 

3486*30 

3477*35 

10H5.4B 

Lniplss 

1101 86 

113*9 

K!9 


232*71 

229783 

108*79 

liera Bourse Inv 

914.(2 

59682 

695186 

Lhera Poncho! — .... 

79*77 

767.74 

7407.49 

FlIrâ-CrLBi. tuVii 

19383 

18789 

152*25 

Mensuel CH 

1040789 

■ / .■ 

1484» 

Monedan ........ — 

7589*74 

7589*74 

3E9U6 

MonaJ. 

4013*89 

4013889 

4778* 

Mondwtor.. 

(563279 

(583*73 

143*0 

Mutaa&è dépôts 

1533186 

1530186 

74*Œ 

Nato Court Terne 

105660 

VBM 

10*29 

Noria Coût Tanne2 — 

317388 

317388 

H*53 

Natta Epar^M . 

20M52 

1996*71 

7717*54 

Nata Ejl Captai 

1299*19 

12(74/5 

♦ayn 

Nawi Ep.Crocsaice_ 

199286 

193982 

□1182 

Nsiio Ep. QkSgaôorc _ 

21*34 

21*55 

111*01 

Natai-Ep. Retraxo 

13*19 

œ/s 

151887 

Natal Ep. Trésor 

892*42 

91180 

92*44 

Nario-Fraainile* 

110*05 

107*47 

2S782 

Nado-toai. 

00*44 

12743 

114*39 

Naüo-hœr 

176*56 

1713/4 

12989 

Naiü-Man tarira 

Z793*E3 

27d33kfi3 

296*77 

Nata+Dppomxetèi — 

119*25 

11643 

53831980 

KaM-Pasinonie 

154*41 

149*16 

248056 

Natn-Perapectaros — 

120289 

117*40 

15*10 

Nstaj-PJiceeieiiB — _ 

B87*71 

6567*71 

7487588 

Nife-Ravsma — 

1W786 

029688 

2168*26 

N®oSécurât___ 

1226481 

1225481 

7R96S 

Nitm-VsKun- 

94181 

91*02 

2121.46 

Mfpon-Gu 

703*27 

676*53 ♦ 

12*83 

Ntmi Sud Dsirriop 

H5*9B 

185*25 

370 

OU-AssodaiMB 

18*33 

177 £5 

401*71 

Obfidc-ManésL. 

302*97 

299*19 

431785 

Ohfcric-Rèpon* — . 

187*35 

109,44 

25871 89 

OfiBuoir.. 

rm,sx 

3Z3U7 

1(2488 

0hKg.irasuti 

20*03 

20289 

983*3 • 

ObBon 

168*94 

168787 

1174 

OKsécuméScav 

1438*07 

1438*17 

11 7684 

Orutwi.. 

183*08 

159*32 

124*11 

Pwins Capâaltaition-. 

179*86 

175587 

661*57 

Parùtï Opportunitei _ 

14*21 

13*13 

I6081J2 

Purins PMrimnini 

645.42 

m(0 

1109485 

Patrimoine Rrarun. — 

25181 

24688 

27780 

Ponstor 

63787 

624,77 

4SI 89 

Plan*» 

136ÜB 

133287 * 

41*02 

Plénitude 

15*67 

14*» 


VALEURS 

Etesûu 

FtabtotL 

Ratera 

aol 

Posœ Croissance 

606283 

607*55 

Posa Gestion ......... 

73297,10 

73297,19 

PranwoOldrâ 

um&4 

1191*63 

PrèiaV- Eniretnl 

111.12 

11*02 

Priv’Aisoriations— 

3283482 

3283*22 » 

ProhauS 

19*44 

381.79 

(lfWtT 

14*16 

1*5,48 

Remacic... 

171.4! 

16*9 

Raven «s Trimettr. 

583*29 

5582,47 

Reteao-VBrt_ w .„„„ 

122*76 

126*85 

a Honoré Vie 4 Semé. 

105386 

100*88 

S Honore Bons te Tr„ 

1245*51 

1239484 

K Honoré Irwa 

84*10 

K.TI 

S Hanmé Pioriqoe 

77*37 

74*07 

a Honoré Real 

1664*46 

16574,16 

Sâcuricic.. 

192485 

192485 

Sécari-Gin.. 

13366/8 

1310485 

Sécwitwx. 

154*38 

154286 

Stoasdon 

75*51 

74188 

Sicav Asmriatasis_«. 

204784 

a«84 

SMNPAbu 

741(4 

72)89 

S.G Fr. opport C (t D_ 

134782 

132189 

Scav *09-.... 

«*<1 

(8289 

iLEst..... _ 

155*» 

151386 

SSvrirance. 

75738 

737,11 

Sfivera- 

45188 

43*01 

SEvïtante 

23180 

227.06 

SSwaer... 

52*13 

51285 

SM.— .. 

■ “ 1 

IM*» 

SogmdraBdaC 

129*58 

12678* 

Sogsnfrance D 

Ki 

122*80 

Sopparjna 

34*63 

34IJ9 

Sogôitar- _ 

154182 

151*9 

Saisi taresassenwis- 

66*11 

83482 

Sotstice- 

227*15 

226*48 

Stata Street AclEot— 

10714,» 

1035187 ♦ 

State Street AclFtu_ 

11467,74 

1113*73 

St-Sff.AdJapoQ 

16Œ1/3 

1584*85 

Staie Street Emar. Ite. 

1460*72 

1389*»» 

StStreetOAIPtos 

1227*98 

1203*10 

Seaügie Actions 

91*14 

88283 

StratéffB RandameK— 

160*17 

155(84 

Techno^an 

63182 

603*73 


75288 

»M3 

Trésor Plos _.. 

148*97 

147*22 

Trésor Tnœstriri 

108*99 

107*» 

Trésoriric _. 

1459482 

1430482 

Trion .... .. 

5(7*51 

50*19 

HnJtn^mriimi 

124/8 

124/8 

Un+fondar 

137685 

1342.49 


62485 

60*12 

Uni Ragera— 

126185 

123*78 

Unirar 

25*18 

25*10 

Univers Actions.. 

118*19 

K44JB 

Uniwrt OliliQWions. — 

209482 

205*98 

Vriorg 

2274/1 

2272,14 

Vrireri 

5B204.il 

5017482 

Wnerthor Sr-Hnnonu.. 

24*9 

23*06 


Matif (Marché à terme international de France) 

15 juillet 1993 


NOTIONNEL 10 % 
Nombre de contrats estimés : 124 591 


Cours 


Dernier..... 

Précédent.. 


Mars 94 


721,78 

122 


Sept. 93 


119,80 

119,92 


Déc. 93 


119,40 

119,54 


CAC 40 A TERME 
Volume : 14042 


Cours 


Dernier. 

Précédent.. 


Juillet 93 


1973 

1998 


Août 93 


1985 

2010,50 


Sept 93 


199050 

2021,50 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi : Pourcentage de variation 31/12 Mardi : Montera du coupon 
Mercredi : Dma paiement damier coupon Jeudi : Compensation 

Vendredi : Quotités de négociation 


ABREVIATIONS 

B - Bordeaux y = Lille 
Lv = Lyon M = Marseille 
Ny - Nancy Ns e Naraas 


SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation - sans indication catégorie 3 - * valeur élrgibia au PEA 
• ■ coupon détaché - • droit détaché - O cours du jour - 4 cours précédent 
o = offert - d = demandé - 1 offre réduite - T demande réduite - # contrat d’animation 
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METEOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE 17 JUILLET 1993 



Samedi : belles éclaircies dans 
l'ensemble ; tendance orageuse au 
sud. - La Journée sera bien estivale 
cflié thermomètre ; et chaque région 
bénéficiera de belles périodes ensoleil- 
lées, malgré des passages nuageux sur 
la moitié sud et l'est du pays. 

Au nord d'un ax* Charô»tas-Cenire- 
Lomuna, le soleil dominera, après quel- 
ques brouüards ou nuages bas côtiers, 
lé matra 


Ou Sud-Ouest à la Méditerranée eux 
Alpes et à l'Alsace, il fera chaud et 
lourd. Les passages nuageux laisseront 
filtrer d’assez belles éclaircies. Des 
ondées orageuses se produiront des 
Vosges aux Alpes le matin ; puis dss 


orages se développeront en fin de Jour- 
née, des Pyrénées au Roussillon. 
Cévennes et Alpes. 

Las températures matinales seront de 
l'ordre de 13 degrés à 16 degrés sur le 
quart nord-ouest du pays, et 16 degrés 
à 19 degrés ailleurs, localement 
20 degrés près de la Méditerranée. 

Dans l'après-midi, te thermomètre 
atteindra 20- degrés è 25 degrés près 
de la Manche, 25 degrés à 28 degrés 
au nord de la Loirs, 28 degrés à 
30 degrés plus au sud, avec localement 
32 degrés du Sud-Ouest au Lyonnais et 
34 degrés dans l’arrière-pays méditer- 
ranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 JUILLET 1931 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - minima et temps observé 

Vaiaurs extrêmes relevées entre I© 16-7-1993 

le 15-7-1993 è 6 heures TUC et le 16-7-1993 & 6 heures TUC 


FRANCE 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX — 

BOURGES 

BREST 

CAEN. 


CHERBOURG— 
ÇLgntHT -HR- 
DUON. 


GRENOBLE. 
MLLE . 


LIMOGES. 


LYON. 


MARSEILLE - 

NANCY 

NANTES 

NICE. 


PAR&MOfffS» 
PAU 


PERPIGNAN. 
RENNES. 


st-etioine — 
STRASBOURG. 


23 


15 D 

16 D 

17 N 
16 N 

16 C 
13 N 

13 N 

18 N 

17 C 

17 C 
16 C 
16 N 
21 D 
28 N 
16 C 

14 C 

18 C 
18 D 
18 D 

18 N 
16 C 

19 N 
16 C 


TOULOUSE. 
TOURS. 


20 C 
14 D 


POOTBA-PfTRfL 

ÉTRANGER 
ALGER 


Al 

BANGKOK 

BARCELONE — 
BELGRADE — 
BERLIN . 
BRUXELLES— 
ib CAIRE 
COPENHAGUE - 

DAKAR 

DELHI 


16 N 
16 N 

16 C 
2e d 

12 N 
26 N 
26 N 


DJERBA- 

GENEVE 

HONGKONG— 

PANBUL 


16 D 
27 D 
14 D 


LISBONNE 

LONDRES. 


16 D 
16 P 


LOS ANGELES- 24 
LUXEMBOURG- 20 

MADRE) 

MARRAKECH. 
MEXICO. 

MILAN. 


MOSCOU 
NAIROBI 
NEW-YORK 
OSLO 



A 

B 

C 

D 

Al 

O 

P 

T 

* 

avene 

brume 

ciel 

couvert 

ciel 

d®*é 

ad 

nuageux 

orage 

pluie 

tempête 

neige 


TUC = temps universel coordonné, c’est-à-dire pour Fa France : heure légale 
moins 2 heures an été : heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


CARNET DU M**k 


Décès 


- M« Jean-Robert Bauquis. 

Le capitaine Jean-Robert Bauquis, 
son fils. 

Son épouse 
et leun enfants, 

Anne Lecorre, 
sa fille. 

Son époux, 
et leurs enfants, 

Son frère. 

Ses cousins et cousines, 

Et tonte la famille, 

.Ont la tristesse de faire part du décès 
brutal du 


Colonel Jean-Robert BAUQULS, 
chevalier de la Légion d'honneur, 


survenu le 9 juillet 1993, à Porto-Vec- 
chio (COrse). 


Les obsèques ont eu Lieu dans la 
stricte intimité familiale. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


2, rue Juks-Supervieüe, 
64000 Pau. 

La Coggia-Martina, 
route de Picco-Vaggia. 
20137 Porto-Vecchio. 


- Saint-Aubin-Routot 


M“ Bernard Bobicfaon, 
sou épouse, 

Stéphanie, Emmanuelle, Joséphine- 
Chariotte. 
scs filles. 

M- Jean Alleaume, 
sa belle-mère, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Bernard BOBICHON, 


survenu le 14 juillet, dans sa quarante- 
neuvième année. 


La cérémonie religieuse sera cél&fée 
le samedi 17 juillet, à 10 h 30, en 
l'église Saint-Romain de CoQxxc. 


Vos témoignages de sympathie 
seront reçus sur un livre d’amitié. 


Le Val-aux-Buis, 

76430 Samt-Aubm-Routot 


- Catherine, Véronique Bcrakvi 
Et Dimitri, 

Le docteur Claude Boralevi et Michèle, 
sa femme, 

Véa et Gaston Tafflèbe, 
ses filles, son petit-fils, son frère, sa sceur, 
son beau- frire et sa befle-sceur; 

Ses parents. 

Et ses amis, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 


Luciano BORALEVI, 
cinéphile. 


survenu le 9 juillet . 1993, dans sa 
soixante et unième année. 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


- Pierre Beigé, 

Jean-Claude Brialy. 

Bruno Fînck, 

Françoise Sagan, 

Et tous ses amis. 

font part avec une profonde tristesse 
du décès de 


Jacqnes CHAZOT, 
danseur-étoile, 

commandeur des Arts et Lettres, 


survenu dans sa soixante-cinquième 
année, après une longue et cruelle 
maladie, le 12 juillet 1993, à Monthyon 
(Seme-et-Marne). 


A sa demande, seuls quelques 
intimes ont assisté i ses obsèques qui 
ont eu lieu à Monthyon, le 1 5 juflîet. 


(Le Monde du 14 juillet.) 


- Sa famille. 

Sa compagne, 

ont 1e chagrin de faire part du décès du 


docteur 

Marc-Féliden WASSEUN, 


survenu le 9 juillet 1993, i l’Age de cin- 
quante-quatre ans. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
mardi 20 juillet, à 14 heures, es l'église 
Saint-Michel, 12 bis, nie Saint-Jean, 
Paris- 1 7>. 


ISS, boulevard Saint-Germain, 
75006 Paris. 


- Danièle Debove, 
son épouse, 

Boris et Matthias, 
ses enfants, 

Sa mire. 

Son frire, 

Et sa famille, 

La .famille Krean, 
font part du décès de 


Roger DEBOVE, 


survenu le 1 1 juillet, A l’âge de cin- 
quante-huit ans. 


i Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité. 


134. avenue Parmentier. 
7501 1 Paris. 


du 


- On nous prie d’annoncer le décès 


docteur Fernand VÀNNEREAU, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de la Santé publique. 


survenu i Paris, le 8 juillet 1993, â 
l’âge de quatre-vingt-sept ans. 


20, rue du Moulin-Vert, 
75014 Paris. 


- M" Vanya Dctcfaeva, 
sa fille. 

a la douleur d ‘annoncer le décès de 


M- Karamfeb DÉTCHEVA, 

veuve du grand peintre bulgare 
Danafl DcKher, 


survenu le 24 juin 1993, dans sa Qua- 
tre-vingt -neuvième armée, à l’hôpital 
suisse de Paris. 


L’inhumation a eu lieu dans le 
caveau de famille, au cimetière central 
de Sofia. 


Cet avis tient Heu de f aire-pan. 


13, boulevard des Frères-Voisins, 
75015 Paris. 


- Au nom de sa famille et de ses 
amis, j’ai la grande tristesse de faire 
part du décès de mon épouse, 


Dorotéa FURTH-CERYCH, 


survenu le 13 juillet 1993, ft l’âge de 
cinquante-trois ans. 


La crémation aura lieu le mardi 
20 juillet, & 13 heures, au crématorium 
des Joncherolles, à Ville! aneuse (Seine- 
Samt-Denis), 95, rue Marcd-Sembat 


Pas de fleura, s’il vous plaît. Des 
dons peuvent être adressés par chique 
à l’ordre de l’Association parisienne 
pour la recherche es neurochirurgie cli- 
nique stéréotaxique, à l’adresse de 
M. Cerych. 


Ladislav Cerych, 
3, le Clos- Baron, 
78112 Fourqueux. 


- Nora Haddad, 

CeÜa Jakubowicz, 

Jean-Pierre et Lucila JaOade, 

Et ses ami*, 

ont le regret d’informer du décès de 


Dorotéa FURTH-CERYCH. 


Une pensée est demandée à ceux qui 
Tout connue et aimée. 


- M. le docteur Frédéric Perrier. 
son fil* . 

M. Dimitri Perrier, 
son petit-fils, 

M. Mieczyslaw Cborzewsiri 
et ses enfants, 

Et loure b famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M" le docteur Irène ROUBLE FF, 


survenu le 7 juillet 1993, dans sa qua- 
tre-vingt-deuxième année. „ 


La cérémonie religieuse aura lien en 
l'église Saint-Sévcrm, à Parjs-5\ let 
lundi 19 juillet, i 10 30, suivie de l’in- 
humation au cimetière parisien d'Ivry. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Maud Mannoni, 

Le conseil d’admini strat ion. 

Et les membres dn CFRP, 
ont la tristesse de faire part dn décès 
du 


docteur Irène ROUBLEFF, 
psychanalyste, 
membre d'honneur 
du Centre de formation 
et de recherches psychanalytiques. 


Figure du mouvement analytique, 
Irène Roubleff a suivi Jacques Lacan 
dans ses parcours institutionnels. Cest 
lui qui l'avait choisie pour faire partie 
du directoire de l’Ecole freudienne de 
Paris a s’occuper de r en seig n e m ent 


Pour tes amis du CFRP, elle 3 
témoigné toute sa vie à la fois de cette 
indépendance d’esprit qui lui faisait 
adopter une réserve lucide sur tous les 
engagements proposés et d’une compli- 
cité secrète du cœur vis-à-vis des per- 
sonnes. 


CFRP. 

16, avenue du Général-Leclerc, 
75014 Paris. 


- Le délégué régional Rhône-Alpes 
du CNRS. 

Le personnel de la délégation régio- 
nale Rhône-Alpes, 
secteur Vallée du Rhône, 

Et l'ensemble de la communauté 
scientifique, 

ont l'immense tristesse de faire part du 
décès de 


M. Rémy HENRY, 
directeur du laboratoire de mécanique 
des structures de Lyon CNRS- IN SA. 


- Le président du conseil d'adminis- 
tration. 

Le directeur, 

Le directeur de la recherche. 

Et l’ensemble du personnel du labo- 
ratoire de mécanique des structures de 
l'Institut national des sciences appli- 
quées de Lyon, 

ont le très grand regret de faire pan du 

décès de 


M. Rémy HENRY, 

professeur, 


directeur du laboratoire de mécanique 
des structures de Lyon, 
associé au CNRS, 


survenu Je 14 juillet 1993. 


La cérémonie religieuse sera célânée 
le lundi 19 juillet 1993, à 15 heures, en 
l’église Sainte-Bernadette, à Caluire 
(Rhône). 




~ Le colonel et M- Michel Beaugnon, 
et leurs enfants, . , « 

Le commandant (CR) et M« Cfansuan 
Gavoille 
et leurs enfants, 

M. Jean Offray 
et ses 

Le lieutenant-colonel (CR) et 
M" Roger Dugjiet, 

M- Anne Colle. .. . . 

ont la douleur de faire part du décès du 


général de brigade aérienne (CR) 
René GAVOILLE, 


leur père, grand-père, onde. 


survenu le 13 juillet 1993, à son domi- 
cile. 


n rejoint son épouse, 
Madeleine, 

sa fille, 


Monique, 

et son compagnon d’armes 
Antoine de SAINT-EXUPERY. 


La cérémonie religieuse a eu lieu ce 
jour, en l’église de FrancheveUe 
(Haute-Saône), suivie de l'inhumation 
au cimetière de FrancheveUe. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


i, allée Joseph-Lalande, 
94000 Créteil. 
FrancheveUe 70200 Lure. 


[N* en 1911, pDots de chose ta début dth 

lêeonât SiUff 

co w psgnoa dvmct fmtotae « Sstig-Empy . 


écrivais. pRots de Bans- P*M pfojanjjfiteire dta- 
prn ai mWon de gwns m 1944. 1 


rasa— imuas sudessus ds b Frays ocçapér 

Cette unité aérim» a Joué un grand rSfe km 4a 

débarquement alM sor In cétn de Provence, 
K *oût1M4. Ajxàs b pana. Basé GavoSe » 
continué sa cvnèrt due famée da Irtr - B a 

notamment coomwdé la basa daSrtnt-Obkr - 
at 8 paradant h riaitwauacja.gafodaafa*- 
nj de brigade aérienne. Il ast cité dans PBou 6e 

cassa smaas 

ml dn Mérita st g r aa aoWdar dais légion ifhoB- 


MV.] 


- Le général et M“ Alain Suquet, 
M. et M“ François Ott, 

M. et M- Michel Suquet, 

M. et M“ Christian Suquet, 

M. et M“* Jean-Claude Suquet, 

M. « M- Philippe Chicaolt, 
ses enfants. 

Scs petits-enfants. 

Et ses arrière-petits-enfants, 
ont la tristesse de faire part du rappel à 
Dieu de ■- .f . .• •• 


M“ Henri SUQUET; 
née Odette Gabriel, 


ie 14 juillet 1993. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 17 juillet, à 15 heures, en 
l’église Sainte-Marie-Magdeleine, à La 
Haye-Pesnd (Manche). 


Une messe souvenir sera célébrée en 
l’église Saint-Jean-Baptiste de Neuilly- 
sur-Seine, le samedi 2 octobre, i 
II heures. 


- M - Jacques Merlin, 

M. et M- Yves Delarue 
et teuis enfants, 

’ M. et M“ Eric Merlin 

et leurs enfants, , . 

ont la douleur de faire part du décès au 


Frère Loden Habert MERLIN, 
franciscain. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 19 juillet 1993. à 14 heures, en 
l’ église du couvent Saint-François, 
7, rue Marie-Rose, à Paris- 14-. 


6, boulevard Sucbet, 
75016 Paris. 


Le Frère Loden Habert MERLIN, 
franciscain-prêtre. 


est entré dans la paix de Dieu, le jeudi 
15 juillet 1993. 


décédé subitement à l’Sge de soixante- 
cinq ignés quarante ans de vie reli- 
gieuse et trente-cinq ans de sacerdoce. 


De la part 

Du Père provincial des franciscains. 
De sa famille. 

De sa communauté franciscaine de la 
rue Marie-Rose, à Paris, 

Et de ses amis. 


La messe de funérailles sera célébrée 
le lundi 19 juillet, à 14 heures, en 
l’église du couvent Saint-François, 
7. rue Marie-Rose, à Paris- 14- (métro 
Alésia). 


Anniversaires 


- fi aura fallu attendre cinquante et 
un ans pour que la France reconnaisse 
l’ignoble rafle des 16 et 17 joiliet 1942. 
commise par la police française de 
Vichy, 


de 4 1 15 enfants, dont nos frères. 


Maurice TSETVERY 
(neuf ans), 

Paul SZWARC 
(onze ans). 


de 5 919 femmes, dont nos mires. 


Adèle SKORKA-TSETVERY 
(trente-neuf ans), 

Rncfala DUKAT-S WZARC 
(trente-sept ans). 


de 3 118 hommes, dont nos pères. 


Nathan TSETVERY 
(quarante-trois ans), 
Lejbus S WZARC 
(quarante-cinq ans). 


Au totaL:i3'?52 ê tres h ornai ris, qui, 

.... I. «»l «Je iiiita 


pour le. seul, motif d’être nés juifs, 
“'il' (THïv\ 


furent arrêtés, internés aeVel' 

i Beaune-la- Rolande, à Pithiviers, à 
Drancy, pour être livrés aux occupants 
allemands qui les déportèrent à Auscb- 
witz-Birkenau, où ils forent gazés et 
brûlés dans les fours crématoires. 


Que le souvenir de cette ignomuie 
p erp ét rée avec la complicité du régime 
de Vichy ne soit jamais oublié. 


Deux fils rescapés, anciens résistants 
et combattan ts jui fs, membres de l'As- 
sociation des FFDJF. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


La deuxième vie des voitures à cheval 


Dans les années 20, l’avènement de l’automobile a condamné è 
mort l'antique attelage à chevaux; mais, renaissant de sas cendres, il 
s’est transform é en sport d'agrément Dans la cadre d'un concours 
d’attelage international à Saumur, une vente est consacrée dimanche 
à des véhicules hippomobiles fabriqués entre 1820 et 1920. 

La pièce la plus exceptionnelle est un coupé da voyage et de gala 
qui appartint à Chateaubriand, alors ambassadeur auprès du pape. 
Très prisés des diplomates, ces coupés étaient conçus pour traverser 
l’Europe confortablement et se transformer en < carrosses » grâce è 
des parties modulables. Ce modèle historique est estimé autour de 
300 000 F. Les breaks, élégantes voitures que leur propriétaire 
menait lui-même à la campagne ou à la chasse, valent entre 30 000 
et 60 000 F. On attend environ 30 000 F d’un coupé fermé pour 
deux personnes, trois avec ie cocher qui reste dehors, de fabrication 
parisienne, alors que la simple charrette anglaise à deux roues et un 
cheval obtiendra sans doute auteur de 20 000 F. Le fait de rouler sur 
deux ou quatre roues et d’âtre conduit par un, deux ou quatre 
chevaux, influence, bien sûr, le prix de ces véhicules. 

CATHERINE BEDEL 


Ife-de-France 
et environs 
Dimanche 1 8 juillet 


Ici et là 

• Dimanche 18 juillet 


Provins, 14 heures : armes; 
Versailles (Chevau-Légers), 
14 heures : porcelaines, livres. 


Plus loin 


Avignon, 14 h 30 ; mobilier, 
tableaux; Honfleur, 14 h 30 ; 
mobilier, objets d'art; Reviers 
(Calvados), 18 heures : affiches, 
estampes ; Saint-Dié, 14 
heures.: mobilier, objets d’art; 
Saumur, 14 heures : véhicules, 
hippomobiles ; Troyee, 14 
heures : mobilier, tableaux. 


Samedi 17 juillet 


Foires et salons 


Cagnes, 14 h 30 : bijoux, 
bagages; La Rochelle. 14 
heures : marines, curiosités ; 
Lyon (Marcel Riviàre), 
14 h 30: Extrflme-Orient; 
Sa înt- Jean -de- Luz, 14 h 30 : 
tableaux modernes et régiona- 
listes ; VHlecomtal-sur-Arros 
(Gers), 1 5 h 30 : automobiles 
anciennes. 


Paris (square Marco-Polo, fr), 
Saint-Quay-Portrieux, Saint- 
8enoît-des-Ondes, Saiflt- 
Cast-le-Guildo, Pleugueneuc 
(Itle-et-Vilaine), Bricquebec, 
Langrune-sur-Mer (Calvados), 
Aubazines (Corrèze), Dieulefit 
(Drame). Vic-le-Comte (Puy-de- 

Dôme), Nesles-la-Gilberte 

(Seine-et-Marne). Ménil 
(Mayenne). 
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Racines 



I l y a quarante ans la France 
s'âmerveillaltdevant la télé- 
vision. On se pressait sur le 
trottoir pour suivre en direct, 
sur des écrans de rencontre, le 
couronnement de la raine d'An- 
gleterre. On se cotisait, au vil- 
lage, pour acheter le premier 
récepteur collectif. La petite 
boîte était magique, parfois dan- 
gereuse, aile fascinait, on en 
pariait avais émotion. On ne 
savait pas encore que par son 
intermédiaire on mettrait la pied 
sur la Lune en même temps que 
Neil Armstrong maïs on décou- 
vrait grâce â aile une nouvelle 
forme de convivialité. Les brico- 
leurs qui l’inventaient respec- 
taient le public qui se sentait 
aimé. Que France 2 et Oncle 
Tchernia soient remerciés 
d'avoir conçu la belle prome- 
nade dans l'histoire de. notre 
télévision qu'ils nous offrent 
depuis jeudi soir. 

Cette histoire fart en effet par- 
tie des racines de notre 
mémoire et ses enseignements 
aident à mesurer le travail qu’D 
nous resta â faire pour maîtriser 
parfaitement cet outil qui peut 
asservir autant qu'il peut libérer. 
Surtout depuis qu'il est devenu 
un objet de consommation cou- 
rante autant qu’une source de 
profits, et que, derrière l'écran, 
comme le veut la loi de toute 
conquête, les pionniers ont sou- 
vent été remplacés par des 
aventuriers. Mais cela est è 
peine écrit que cela est déjà 


dépassé tant il est vrai que la 
prolifération des chaînes, des 
satellites, des c&bles, et la 
géniale invention de la télécom- 
mande-qui-tire-plus-vite- 
que-son-ombre, nous donnent 
aujourd'hui las clés de cette 
émancipation. 

Le débat sur l'adaptation de 
l'administration de la justice aux 
réafités de la télévision contem- 
poraine et de ses conséquences 
dans la vie quotidienne tombe è 
pic. Il ne manque pas d’analo- 
gies avec cette période de l'Hs- 
toira américaine du Far-West où 
les premiers shériffs prenaient 
parfois, pour protéger la collec- 
tivité, quelque liberté avec les 
procédures . Il y a du shériff 
dans le comportement du pro- 
cureur de Valenciennes. Mais si 
les hommes chargés de rendre 
18 justice ne sont pas les pre- 
miers & adapter leurs méthodes 
à celles des charlatans et des 
voyous la collectivité n'est-eile 
pas condamnée è subir? 

Or, s'il existe aujourd'hui un 
terrain qui se prête aux truande- 
ries inédites, et sur lequel le 
commun des mortels se trouve 
généralement désarmé, c'est 
bien celui de la télévision I Et 
c'est bien pour cela qu’a suscite 
autant de convoitises 1 Voilà 
pourquoi il faut souhaiter qu’on 
dise un jour que, malgré ses 
excès, M. de Montgoifler aura 
été un utile bricoleur. 

ALAIN ROLLAT 


Vendredi 16 juillet 
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LE DOS AGILE vous propose 
jusqu’à épuisement de son stock : 
Futon 1 place à partir de 2 000 F. 
2 places â partir de 2 500 F 
+ 100 F de port. 

Pilé, c'est un canapé accueillant, 
déplié, c'est un lit ferme et 
confortable. 

LE DOS AGILE 

77. bd Angutte-BUaqui, 13*. T4L 4WHB-14. 


20.40 Feuilleton : 

Les Grandes Marées. 

De Jean Sagols (2* épisode). 

22.20 Magazine : 

Coucou, c'est nous I 

23.45 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

0.15 Série: 

Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

FRANCE 2 

20.50 Série : Taggart. 

22.45 Documentaire : 
L'Encyclopédie 
audiovisuelle. 

2. Darwin 

Un portrait du maltro de la 
théorie de l’évolution des 
espèces per Peter Green»- 
wsy. 

23.35 Journal et Météo. 

0.00 Concert : Eddy Mitchell. 

Au Casino de Péris, 
en novembre 1990. 

FRANCE 3 

20.45 Magazine : Tha lassa. 
Croisière au bout de l'hiver. 
De Bergen i Kirkanes, le 
voyage de l'express cOner. 

21.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Feuilleton : 

Pavillons lointains. 

De Peter Duffal (3* épisode). 
0.00 Continentales. 

^ CANAL PLUS 

20.35 Téléfilm : 

Un mensonge de trop. 

De Sandor Stem. 


Un homme désire adopter 
l'enfant de sa femme... 

22.05 Documentaire : 

Sans oublier les enfants. 
De G3les Chevalier. 

22.59 Flash d'informations. 

23.05 C&iérirà :vmK 
Arachno phobie. ■ 

FHm américain de Frank Mars- 
hall (1990). 

ARTE 

20.45 Magazine : Transit 

Reportages et invités autour 
du thème : c Vive les 
vacances ». 

21.40 Concert :U2. 

La tournée dans soixante- 
quinze pays des quatre Irlan- 
dais. 

23.15 Documentaire : 
Dominique Rolin 
l'infini chez soi. 

Os Jean Antoine. 

Avec l'écrivain belge . prix 
Femina 1952.' 

0.10 Documentaire : Taira X. 
Le serpent è plumes (rediff.). 


20.45 Série : Equaltzer. 

Menace sur la vifle. 

22.25 Série: 

Mission impossible. 

23.35 Magazine : Emotions. 
0.00 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 
Le jackpot de la Française des 
jeux. 

0.15 Six minutes 

première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

Yvonne Printemps. 

21 .32 Musique : 

Black and Blue. 

Any Way. Invité : Michel Por- 
tai. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Trafic aux paradis. 4. La dé 
des paradis. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibBothdqus de... 
Patrice Repusseeu. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Soirée concert. A 20.05, 
concert (en cflrect de Leipig) : 
Erdengesange pour solistes, 
chœur et orchestre, de 
Thiale : Symphonie n* 4 en mi 
bémol majeur, de Bruckner, 
par le Chœur de WBtteldeut- 
scher Rundfunk, l'Orchestre 
du Gewandhaus de Leipzig, 
dir. Kurt Ma sur. 

23.00 Concert (donné le 27 avril è 
la Bibliothèque nationale) : 
Pièce pour fitJte et piano, de 
Lili Boulanger; Andante. 
Galop et Adagio pour piano, 
da Saint-Saflns ; Pièce pour 
hautbois et piano op. 5. de 
Pîemé; Quintette pour flûte, 
hautbois, clarinette, basson 
et piano op. ô, de Magrard, 
parie Quintette Moraguès. 
0.35 Bleu nuit. Festival de Mont- 
pellier. 


/ / 


RADIO-TELEVISION 

Samedi 17 millet 



13.15 > Magazine: 
Reportages. 

Le Secret de ta grotte Cas- 
quer 

13.55 Jeu : Millionnaire. 

14.1 5 Divertissement : 

Ciné gags (et à 17.30). 

14.20 La Une est à vous. 

Avec la séria : Agences tous 
risques. 

17.35 Magazine : 

Trente millions d'amis. 

1 8.05 Série : Chips. 

19.00 Série : Beverly Hills. 

1 9.50 Tirage du Loto 

(et è 20.38). 

20.00 Journal, Tiercé, Météo et 
Trafic rrrfbs. 

20.40 Variétés : 

Succès fous de l'été. 
Emission présentée par Chris- 
tian Morin, Patrick Roy et Phi- 
lippe Rîsofi. 

22.25 Téléfilm: 

Liberté provisoire. 

De Gordon Hesslar. 

0.00 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

FRANCE 2 


13.25 Documentaire: 

Rêves d'Afrique. 

2. Las gardiens du rêve. 

14.18 Sport : Cyclisme. 

Tour da Francs : Marseille- 
Montpellier, 13* étape 
(195 km). 

1 6.00 Magazine : Vélo club. 

16.50 Série : Ffic à tout faire. 

17.15 Téléfilm : Safari. 

De Roger Vadîm. 

1 8.55 Sport : Journal du Tour 
(et è 0.25). 

19.20 Jeu : Que le meilleur 
gagne plus. 

20.00 Journal, L’image du Tour, 
Journal des courses 

et Météo. 

20.50 Divertissement : 
Bedos/Robîn. 
Retransmission de leur spec- 
tacle de l’Olympia. 

22.20 Série : L'As de la crime. 

Plus de peur que de mal. 

23.10 Journal et Météo. 

23.25 Magazine : 

Le Cercle de minuit. 

Les meilleurs moments ds la 
semaine. 

FRANCE 3 

13.00 Série :-Hercule Poirot. ■ - 

13.55 Téléfilm : Les Hors-Earloi. 

■. De Peter Wemer. ‘ 

15.30 Sport : Tennis. 5, ‘ M 
Coupe Davis : France-Inde, 
quart de finale du groupe 


TF 1 

Jeu : Millionnaire. 

Jeu : Le Juste Prix. 
Magazine : A vrai dire. 
Météo et Journal. 

Série : Rick Hunter 
inspecteur choc. 

Série : Hooker. 

Série : La loi est la loi. 
Série : Starsky et Hutch. 
Disney Parade. 

Des millions de copains. 
Avec la séria : Chips. 

Série : Duo d'enfer. 
Journal, Tiercé et Météo. 
Cinéma : Clara 
et les chics types. ■■ 

Film français de Jacques 
Monnet (1980). 

Ciné dimanche. 

Cinéma : 

Une femme disparaît □ 
Film américain d'Anthony 
Page (1979). 

Journal et Météo. 

Concert : 

Ensemble instrumental 
de Basse- Normandie. 
Œuvres de Ravel, Berio. Bee- 
thoven, Saïnt-Safins. 

FRANCE 2 

Magazine : 

Envoyé spécial. 

Les meilleurs moments. 
Journal et Météo. 

Série: 

Mission casse-cou. 

Série : Hic à tout faire. 
Sport : Cyclisme. Tour de 
France : Montpellier-Perpi- 
gnan, 14» étape (218 km). 
Magazine : Vélo club. 
Magazine : Eurêka I 
J'ai tout faux. 

4. Quoi de neuf, docteur? 
Magazine : Stade 2. 
Cyclisme; Athlétisme; Résul- 
tats : images de la semaine; 
Football; Tennis; Tir b l’are; 
Equitation ; Automobile ; 
Moto. 

Sport : Journal du Tour. 
Journal. L'image du Tour, 
Journal des courses et 
Météo. 

Cinéma : Trois hommes 
è abattre. ■ 

Film français de Jacques 
Deray (1980). 

Cinéma : 

Duos sur canapé, o 
Film français de Marc Camo- 
krtti (1979). 

Journal et Météo. 
Magazine : 

Musiques au cœur. 
Festival d'Aix-en-Provence. 


mondial, en direct de Fréjus, 

le double. 

17.35 Série : M&tloek. 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19 09 à 19.31, le 
journal de la région. 

20.05 Divertissement : Yacapa. 

20.35 Divertissement : 
Hugodéiire. 

20.45 Téléfilm : 

L'Enfant des loups. 

De Philippe Monnter 
(2* parue). 

Les loups ont envahi Poi- 
tiers... 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Magazine : Pégase. 

Le Beechcraft Stârship. 

23.35 Documentaire : 

Les Etoiles d'Hollywood. 
Whh Orson Wefles : Stores 
from a Life in Film (v.o.). 

CANAL PLUS 

1 3.30 Téléfilm ; L'enfer 
n'a pas de [imites. 

De Thomas J. Wright. 

1 5.00 Documentaire : 

Les Allumés... 

L'Orchestre de bal. 

15.35 Téléfilm : 

Meurtre en noir et blanc. 
De Robert Iscova. 

17.05 Les Superstars du catch. 

18.05 Canaille peluche. 

— En dair jusqu'à 20.30 - 

18.30 Série animée : Batman. 

18.55 Série animée: 

Fish Police. 

19.15 Canaille peluche. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Le Top. 

20.30 Téléfilm : 

Sur la foi du diable. 

De Harrv Winer (1- pan.). 

Un adolescent abat un mari 
gênant et incestueux. 

22.00 Sport : Pétanque. 

Trophée Canal + ; Belgique- 
Espagne. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma: 

Vengeance diabolique. ■ 
Film américain de John 
McLougJibn (1991). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine .‘Transit. 

De Daniel Lecome (rediff.). 

17.55 Documentaire : 

Rencontre avec Jupiter. 

• De Fischer OIHcè {redm.'i. ' " 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. 


Documentaire : 

Histoire parallèle. 
Actualités soviétiques et 
américaines de la semaine du 
17 juillet 1943. 

Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 

8 1/2 Journal. 

La Roue. 

Portrait de Richard Virenque. 
Documentaire : 

La Conscience en révolte. 

De Ha va Kohav Seller. 

La résistance allemande con- 
tre le nazisme à travers l'at- 
tentat du 20juütet 1944 con- 
tre Hitler. Un hlm plusieurs 
fols primé. 

Téléfilm : 

L'Affaire Seznec. 

D'Yves Boisset H- part.). 
Yves Boisset démonte les 
mécanismes de l'erreur judi- 
ciaire. toujours possible. Pre- 
mière diffusion en janvier 
1993 sur TF 1. 

Musique : 

Montreux Jazz Festival. 
Série : Monty Python's 
Flying Circus (rediff.). 


13.50 Série : Supercopter. 

14.45 Série : Département S. 

15.40 Série: 

Amicalement vôtre. 

1 6.35 Musique : Flashback. 
Spécial surprise-partie. 

17.00 Magazine : Culture rock. 
La saga de Jimi Hendrix. 

17.30 Série : Le Saint. 

18.25 Magazine : Turbo. 

Spécial Tuning, à Los 
Angeles. 

1 9.00 Série : Drôles de dames. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Loin de ce monde. 

20.35 Divertissement: 

Tranche de rire. 

20.50 Feuilleton : Au nom 
de tous les miens. 

De Robert Enrico 

(1" et 2* épisodes). 

Le destin tragique de Martin 
Gray... rediffusion. 

0.05 Série ; 

Soko, brigade des stups. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait. 

Gérard Caussé. altiste. 

20.45 Dramatique. Extravagance, 
de Dada Maraini, texte fran- 
çais- d’Elisabeth Broise; b 
21.55, La Chaise ft bascule, 
d’Ezio D'Errlco, adaptation, 
Pierre Casadei. 


Dimanche 18 juillet 


FRANCE 3 

Autour du Tour. 

Journal. 

Série : Desperado. 

Sous réserve des résultats de 
la Coupe Davis. 
Documentaire : 

Les Léopards en famille. 
Sous réserve des résultats de 
la Coupe Davis. 

Tiercé. 

Magazine : 

Génération sensation. 
Sous réserve des résultats de 
la Coupe Davis. 

Variétés : Embarquement 
immédiat. 

Sous réserva des résultats de 
la Coupe Davis. 

Dessin animé : 

Las Simpson. 

Série : Hôtel de police. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 b 19.30, le 
journal de la région. 
Divertissement : Yacapa. 
Spectacle : Clique. 

Les Grands Magiciens. 
Magazine : Montagne. 
Dans la roue du Tour. Invité : 
Bernard l-finault. 

Journal et Météo. 
Magazine : Le Divan. 

Invite ; Alain Peyrefitte. 

Cinéma : 1 Magliari. ■■ 



Le spécialiste du canapé 
convertible toutes dimensions. 

Réellement moins cher 
toute l'année sur les plus 
grandes marques. 
Livraison gratuite sur 
la France métropolitaine. 

Ouvert tout l’été 

Du lundi au samedi, de 

10 h 30 â 19 h. 



1 et 4, rue de Crimée, Paris-19* 
M° Place-des-Fêtes 
Tél. : 42-06-12-14 


mobéco 


50% 


GROSSISTE 

VEND AUX PARTICULIERS 

A PRIX DE GROS 

ET JUSQU'A 

moins cher 
du prix 
magasin 

MATELAS 

SOMMIERS 

Toutes dimensions 
(fixes ou relevables) 
SIMMONS - TRÉCA - EPEDA 
MÉRINOS - DUNLOPILLO. 

RI 11 TEX etc... 

Détaxe à l’exportation 

GARANTIE 5 ANS 

LIVRAISON GRATUITE 

ouvert 7 J./7 de 10 h à 20 h 
à Paris M“ Télégraphe. 

Tél. : (1.6-1) 42-08-71-00. 


Film italien de Francesco Rosi 
(1959) (v.o.). 

CANAL PLUS 

— — En dair jusqu’à 13.30 — — 

12.30 Flash d'informations. 

12.35 Le Journal du cinéma 
du mercredi. 

i 13.05 A ta recherche 
de la plus belle 
fille du monde. 

13.30 Décode pas B unny. 

14.25 Les Animaux superstars. 

14.30 Documentaire : 

Cités océanes. 

15.00 Téléfilm: 

Cauchemar d'amour. 

De Bruce McDonald. 

1 6.35 Magazine : 

L'Œil du cyclone. 

1 7.05 Sport : Pétanque. 

Trophée Canal Plus (rediff.). 

18.00 Cinéma : Marcellino. ■ 
Film italo-espagnol de Luigi 
Comencini (1991). 

— - £h dair jusqu'à 20.35 — — 

19.25 Flash d'inrormations. 

11 9.35 Ça cartoon. 

; 20.35 Cinéma : 

Au pays des JuJiets. ■■ 
Film français de Mehdi Charef 
(1992). 

I 22.05 Flash d'informations. 

22.10 Sport : Corridas. 

23.15 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 
Football ; Venezuela-Bolivie, 
en différé ; A 0.40, Golf : Bri- 
thish Ûpen ; A 2.30, Foot- 
, bail : Equateur-Brésil, en 

direct. 

ARTE 

1 — Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : 

L'Affaire Seznec. 

D'Yves Boisset 

! (1- partie, rediff.). 

1 1 8.30 Documentaire : 

Portraits d'Alain Cavalier. 
La Gaveuse (rediff.). 

19.00 Série : 

American Supermarket 
: 19.35 Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 La Roue. 

Portrait de Robert Miflar. 

20.45 ^ Soirée thématique : 

Le tango. 

20.50 Documentaire : Genèse. 
De Françoise Prébois. 

21 .35 Cinéma : Un Guapo 
del Novedentos. ■ 

Film argentin de Laopoldo 
Torre Nilsson (1960) (v.o.}. 

22.55 Documentaire : Portraits. 
De Françoise Prébois. 


22.35 Musique : Opus. Ray 
Lema. 

0.05 Clair de nuit. Avec Paul Le 
Goupil (Un Normand dans... 
itinéraire d'une guerre - 
1939 - 1945 ). 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Concert (donné le 13 sep- 
tembre 1992 â lors du Festi- 
val de Berlin) : Quintette b 
cordes en sol mineur K 516. 
de Mozart; Miniatures pour 
deux violons et alto op. 75 a. 
de Dvorak ; Quintette à 
cordes en ut mineur K 408, 
de Mozart ; Quintette à 
cordes en mi bémol majeur 
op. 96, de Dvorak, par Erich 
Hoerbath, Peter Maoka. vio- 
lons, Thomas Riebf, Siegfried 
Fuehrlinger, altos, Susanne 
Ehn, viotonceHa. 

'21.30 Concert (en direct ae 
l'Opéra de Montpellier) : Sure 
pour cordes, de Janacek; 
Concerto pour piano et 
orchestre n- 2 en si bémol 
majeur op. 19, Concerto pour 
piano et orchestre n- 4 en ut 
mineur op. 58. de Beethoven, 
par l'Academy of Saint-Mar- 
tin-in-The-Belds, dir. : Nevilie 
Marriner ; Alfred Brendel, 

, piano. 

0.35 Bleu nuit. Festival de Mont- 
pellier. Roger Guérin, trom- 
pettiste et son quintette. 


23.35 Documentaire : 

Tout est mort, je le sais. 
De Françoise Prébois. 

0.00 Documentaire ; 

Récital final. 

De Françoise Prébois. 


12.20 Série : 

Ma sorcière bîen-aimée. 

12.55 Série : Equalizer. 

1 3.50 Série : Cosmos 1 999. 

14.50 Série : L'Heure du crime. 

1 5.35 Magazine : Fréquenstar. 
Pierre Palmade. 

1 6.35 Musique : Flashback. 

17.10 Séria: 

Airport unité spéciale. 

18.00 Série : Clair de lune. 

19.00 Série : Boofcer. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : Loin de ce monde. 

20.35 Sport 6 (et b 0.20). 

20.45 Téléfilm : Bébé en sursis. 
Une prématurée placée dans 
un centre de soins intensifs. 

22.25 Magazine : Culture pub. 
Spécial filles. 

22.55 Cinéma : 

Chaleurs exotiques. □ 

Film italien de Frank Martin. 

23.45 Six minutes 
première heure. 

23.55 Magazine : 

Métal Express. 

Prirnus, Joe Setriani, Winger, 
Van Halen. 

0.55 Magazine : 

Le Glaive et la Balance. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Pour Nathalie 
Sarraute. 

22.25 Poésie sur parole. 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 1 5 mars au Théâtre 
de 13 Ville) : Musique tradi- 
tionnelle de Crète. Ross Dafy 
et le Labyrinth Group. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Concert (donné le 21 avri, 

salle Pleyel) : Parsifal (Pré- 
lude), de Wagner; Kinderto- 
tenliedar, da Mahler; PeUéas 
et Mélisande. de Schoenberg, 
par l'Orchestre de Paris, dfr. 
Pierre Boulez. 

21.30 Concert (an direct du Festi- 
val d’Aix-en-Provanca} ; WB- 
helminia Fernandez, soprano, 
Bruno Fontaine, piano. 

0.35 Bleu nuit. Par Xavier Pré- 
vost. Le Quartette Bass 
Désirés de Marc Johnson. 
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L’umon de la majorité 

M. Balladur n’exclut pas de conduire la liste RPR-UDF 
pour les élections européennes 


Edouard Balladur serait prêt à 
prendre la tète d'une liste uni- 
que RPR-UDF aux élections 
européennes de juin 1 994 si on 
le lui demandait avec insistance 
et uniquement pour préserver 
l'unité de la majorité parlemen- 
taire. Le premier ministre l'a 
indiqué de façon informelle, 
jeudi 15 juillet, en recevant 
quelques journalistes de la 
presse quoticfienne régionale. 

Edouard Balladur n'eu a jamais 
fait mystère : il souhaite que la 
droite aille unie aux élections 
européennes de juin prochain, en 
présentant une liste unique. Chef 
naturel de la majorité, il est pressé 
depuis de longues semaines, par 
une partie de ses amis, d'en pren- 
dre la tâte. 

Refusant d'envisager cette solu- 
tion, il y a deux semaines encore, 
M. Balladur a manifestement 
modifié son analyse, puisque, 


puisqu 
s qu'u 


pression, 
autre solution ne se dégageait 
valablement. 

Recevant quelques journalistes 
de la presse quotidienne régionale, 
le premier ministre leur a confié 
qu il serait prêt & conduire une 
liste RPR-UDF, l’Union pour la 
France en quelque sorte, aux euro- 
péennes. si on le lui demandait 
avec insistance et dans le but uni- 
que de préserver l’unité de la 
majorité. 

Dans cette hypothèse, a tenu à 
préciser l’hôte de Matignon, les 
ministres de son gouvernement ne 
figureraient pas sur cette liste. 
Selon ce que rapportent nos 
confrères, M. Balladur proclame 
cette interdiction pour ne pas Sue 
accusé de procéder à un remanie- 
ment ministériel déguisé. 

Entre le 4 et le 1S juillet, il a dû 
se passer quelque chose de suffi- 
samment important pour convain- 
cre le chef au gouvernement de 
faire passer au second plan les 
réserves qu’il avait exprimées 


auparavant. A l’occasion de son 
passage & «L'heure de vérité» sur 
France 2, le 4 juillet, M. Balladur 
avait redit son souhait de voir 
éclore une seule liste européenne 
de la majorité. «U y a des hommes 
et des femmes qui peuvent faire 
l'union sur leur nom», avait-il dit, 
en confirmant, toutefois, que pour 
conduire celle-ci, «il faudra trou- 
ver quelqu'un d’autre» que lui. 

Contrer M. Giscard d’Estoing 
et M Séguin 

U avait expliqué sa position 
dans un entretien accordé au 
Monde du 18 mai «Je crois que 
ce serait transformer ce scrutin en 
une sorte de vote de confiance 
envers le gouvernement, et que cela 
changerait la nature des choses », 
répondait-il à l’interrogation por- 
tant sur l’hypothèse de sa présence 
à la tâte d une liste unique. 

« Mais les partis prendront leur 
décision, et présenteront leurs can- 
didats, ajoutait-il. S’ils font une 
liste unique. Je m'en réjouirai. S'ils 
en font deux, je ne m'en réjouirai 
pas. Le gouvernement soutiendra 
une liste unique. Il ne soutiendra 
pas des listes concurrentes. C'est 
fort simple. La règle du jeu est 
'définie un an à l'avance. » 

Ces fortes précisions n’avaient 
pas empêché Charles Pasqua et 
Nicolas Sarkozy, probablement 
pour des raisons différentes, de 
suggérer au premier ministre, 
quelques semaines plus tard, de 
conduire une liste unique. Certes, 
le ministre de l’intérieur et le 
ministre du budget s’étaient expri- 
més, le 6 juin, à titre personnel 
mais ils l’avaient fait avec tout le 
poids de leur fonction : le premier 
est ministre d’Etat et le second 
porte-parole du gouvernement. 

M. Pasqua était du reste revenu 
& la charge, dimanche 1 1 juillet, 
au cours de rémission «Le grand 
jury RTL-/e Monde». L’hypothèse 
d’une régionalisation du mode de 
scrutin étant alors définitivement 
abandonnée, cette candidature bal- 
ladurienne à la tâte d’une liste 
unique apparaissait comme la 
seule susceptible de contrecarrer 


0 M M AIRS 


DÉBATS 


Cohabitation : «Un duel de duos», 
par Maurice Duverger. Constitu- 
tion : « D'une violation ô l'autre ». 
par Marie-Anne Cohendet Médiati- 
sation : «Judiciaire circus», par 
Daniel Soulez-Larivière 2 

ÉTRANGER 


La situation se dégrade rapidement 

en Croatie 3 

Turbulente Dalmatie 3 

Somalie : la tension reste vive è 

Mogadisdo 4 

La fin de la troisième conférence 
ibéro-américaine è Salvador de 

BaWa 6 

Bill Clinton abandonne définitive- 
ment la «guerre des étoiles» 6 

POLITIQUE 


La fm de la première session de la 

nouvelle législature 7 

La réveil de l'opposition 7 

La préparation du congrès socia- 
liste 7 

SOCIÉTÉ 


Las suites da l’affaire de corruption 

présumée dans le faotbaB 8 

Le maire de Tréb surdon condamné 

pour trafic d'influence 8 

La prise d'otages de Neuilly-sur- 
Seine : une affaire non classée ... 9 
La Tour de France cydiste 9 

CULTURE 


Arts : les peintres-verriers du 
XVI< siècle è La ViDette ; rétrospec- 
tive envier Debré 10 

Festival d'Avignon : ascension 
d'enfer en HLM; exposition Pitoeff 

à la Maison Jean-Vilar 11 

La campagne d'été du cinéma ..12 
Le spectateur, par Michel Brau- 
deau : « Homo clnématografi- 
Cus» 12 


ÉCONOMIE 


Le chômage partiel 

memer 

Dix pays musulmans 
créer un marché commun 
La réforme des PTT .... 
Vie dss entreprises 


continue d'aug- 

15 

souhaitent 

.16 

15 

16 


COMMUNICATION 


Bataille d'actionnaires autour de 

«La Tribune Desfossés» 12 

Le bilan des radios publiques selon 
le CSA 12 


LE MONDE DES LIVRES 


• Liban : les amandiers survivent 
è leurs blessures • Balade d’ar- 
chitecture au Vietnam • Livre : 
Le Bris, Breton errant • Green- 
away s'invite au palais Fortuny 

• La table, les jeux 21 à 28 


Services 

16 


18 

Jeux 

26 

i Marchés financiers.... 16 et 17 


18 


19 


13 

Week-end d'un chineur 

18 

La télématique du Monde 
3615 LEMONDE 
3615 LM 



Ce numéro comporte un cahier 
«Sans visa» 
folioté 21 & 28 

Le numéro da « Monde » 
daté 16 juillet 1993 
a été tiré à 474 216 exemplaires. 


Demain dans « le dorade » 


« Heures locales» : les métiers de la territoriale 

Du jardinier à l'éboueur, du pâtissier à l'architecte, du travailleur 
social à l'analyste financier, les métiers exercés dans les munici- 
palités, conseils généraux et régionaux sont très divers. Il en 
exista deux cent cinquante, qui viennent d'éxre répertoriés et 
décrits pour la première fois. Cette découverte des métiers 
devrait permettre une gestion prévisionnelle des emplois plus 
fine. 

Egalement au sommaire de ces pages ; les mésaventures de la 
FNAC è Nantes et une enquête à TrouviUe-sur-Mer dans la série 
«Cités». 


l'ambition exprimée, dès le 
début avril, par Valéry Giscard 
d’Etaing de conduire une liste pro- 
pre Â l’UDF. 

Il est vrai que la présence de 
deux listes verrait, très probable- 
ment, le président de l’Assemblée 
nationale, Philippe Séguin, fort de 
ses récentes critiques implicites de 
l’action et des priorités gouverne- 
mentales, descendre dans l'arène 
au nom du RPR. 

Aux yeux du premier ministre, 
cette hypothèse de listes concur- 
rentes est inconcevable, d’autant 
que les secrétaires généraux des 
deux formations de la majorité 
siègent dans son gouvernement. 
En pointant le bout de l’oreille, 
M. Balladur veut assurer la cohé- 
sion de la majorité avant une ren- 
trée qui s’annonce difficile, pour 
lui, sur le plan social. 

OLIVIER BIFFAUD 


Après arbitrage du premier ministre 

M. Bayrou et M. Fillon parviennent 
à un compromis provisoire sur la formation des maîtres 


Après arbitrage du premier 
ministre, MM. Bayrou et Fillon 
ont adopté, jeudi 1 5 juillet, un 
ensemble de décisions sur l'ave- 
nir des institute universitaires 
de formation des maîtres 
(IUFM). Autonomie réduite des 
IUFM, perspective de pré-recru- 
tement plus précoce des ensei- 
gnants du premier degré et effa- 
cement de l'épreuve 
professionnelle è l'oral des 
concours de recrutement consti- 
tuent les principaux points de ce 
compromis. 

Après trois semaines de cafouil- 
lage gouvernemental sur le dossier 
de la formation des enseignants et 
de l’avenir des IUFM (le Monde 
des 3, 8 et 13 juillet), c’est un 
compromis encore incertain auquel 
sont parvenus, jeudi 13 juillet, 
MM. Bayrou et Fillon, respective- 
.rnent ministre de l’éducation natio- 


nale et ministre de l’enseignement 
supérieur et de la recherche. 

Selon le communiqué conjoint 
publié par les deux ministres, plu- 
sieurs points paraissent acquis, qui 
conduisent tous & une nette limita- 
tion des marges d’autonomie dont 
jouissaient, jusqn’à présent, les ins- 
tituts universitaires de formation 
des maîtres vis-à-vis des universi- 
tés. Ainsi « les personnels ensei- 
gnant dans les IUFM seront recru- 
tés par les commissions de 
spécialistes des universités et feront 
partie du personnel enseignant des 
universités (...). La formule retenue 
sera celle des directeurs d'études 
(mi-temps à l'université, mi-temps à 
l'IUFM)». 

De façon complémentaire, il a 
été décidé que « les crédits de pré- 
paration aux concours du second 
degré seront gérés, à partir de 1994, 
par les universités, qui ont la res- 
ponsabilité de la partie disciplinaire 
de cette préparation». Comme par 
mesure de compensation, le com- 


Une circulaire du ministère des affaires sociales 

La rémunération des médecins étrangers 
pour les gardes hospitalières est diminuée de 60 % 


Une récente circulaire du 
ministère des affaires sociales, 
de la santé et de la ville adres- 
sée aux directeurs des centres 
hospitaliers du secteur public 
fixe ia rémunération des gardes 
et astreintes effectuées par les 
médecins étrangers. Désormais 
alignés sur celle des internes, 
cette rémunération baisse d'en- 
viron 60%. A l'origine d'une 
vive polémique, la décision a été 
confirmée, jeudi 15 juillet, par le 
cabinet du ministre délégué à ia 
santé. 

Aux termes de la circulaire 
signée le 24 mai au nom du minis- 
tre des affaires sociales, de la santé 
et de la ville per Gérard Vincent, 
directeur des hôpitaux, les indem- 
nités de gardes hospitalières assu- 
rées par Tes médecins étrangers - 
qualifiés d’« attachés associés» aux 
établissements d’hospitalisation 
publics - baissent de plus de 60 %. 
Au lieu de 1 324 francs par garde, 
les médecins étrangers perçoivent 
désormais 493 francs, soit l’équiva- 
lent de ce qui est payé aux internes 
et aux étudiants en médecine assu- 
mant la même tâche. 

Visant le mSme objectif, un 


son passage 
de General Motors à Volkswagen 


Huit jours avant son départ sur- 
prise de General Motors pour 
Volkswagen où il est directeur de 
la production, José Ignacio Lopez 
de Arriortua se serait fait remettre 
une pile de documents sur la future 
voiture Astra du groupe. L’inté- 
ressé nie mais John HoweU, direc- 
teur de la planification à GM 
Europe, a repris cette accusation, 
jeudi 13 juillet à Hambourg, lors 
d’un procès opposant Volkswagen 
au magazine allemand Der SplegeL 

Le magazine a porté plainte con- 
tre une décision en référé du tribu- 
nal, en date du 1 1 juin, lui interdi- 
sant, à la demande de VW, de 
continuer de rendre compte de l’af- 
faire opposant le constructeur alle- 
mand a GM en laissant entendre 
par certaines formulations que le 
soupçon d’espionnage industriel est 
fondé. Le tribunal tend «à un peu 
plus de 50 %» à donner droit a ia 
requête du Spiegel, selon ses pro- 
pres indications. 


c Le FMI va reprendre des «rela- 
tions normales» avec le Vietnam. - 
Le conseil d’administration du 
Fonds monétaire international 
(FMI), réuni jeudi 16 juillet à 
Washington, a décidé la reprise de 
* relations normales» avec le Viet- 
inam, a indiqué le ministère fran- 
cs de l’économie. Cette décision 
1 « constitue la première étape d’un 
processus devant permettre au Viet- 
nam de renouer très rite avec la 
communauté financière internatio- 
nale», souligne le ministère. 

I 


arrêté interministériel du 27 jan- 
vier 1989, publié au Journal officiel 
du 7 février 1989, avait provoqué 
de vives réactions Hans les milieux 
médicaux. Son application avait 
été «gelée» quelques semaines plus 
tard par une circulaire non parue 
au Journal officiel qui demandait le 
sursis à exécution de l’arrêté. 

La nouvelle circulaire recom- 
mande le paiement «dès mainte- 
nant» des gardes des attachés asso- 
ciés au taux initialement prévu par 
l’arrêté du 27 janvier 1989 et 
demande aux directeurs d’hôpitaux 
de * suspendre la mise en paiement 
des ficus de garde qui seraient liqui- 
dés à un tarif diffèrent ». 

«Une ségrégation 
humiliante» 

Prise sur la base de considéra- 
tions budgétaires, la mesure a été 
confirmée, jeudi 13 juillet, par le 
cabinet de Philippe Douste-Blazy, 
ministre délégué h la santé. Les 
médecins étrangers effectuant des 
gardes travaillent « sous la respon- 
sabilité déléguée du chef de ser- 
vice», précise le ministère, « les 
modalités de leur exercice étant 
identiques sur ce point aux inter- 
nes ». Cette décision suscite & nou- 
veau l’émotion des professionnels 
concernés. 


Le Syndicat national des méde- 
cins, chirurgiens, biologistes des 
hôpitaux publics et la Confédéra- 
tion des hôpitaux généraux ont 
demandé, jeudi 13 juillet, dans un 
communiqué commun, que la nou- 
velle disposition soit « immédiate- 
ment (...) suspendue». «Le manque 
d’attrait » des postes hospitaliers et 
« l’insuffisance de médecins titu- 
laires » dans les hôpitaux ont 
« conduit à faire appel à ces prati- 
ciens» étrangers, rappellent les 
deux syndicats. On estime que près 
d’un tiers des gardes et astreintes 
médicales hospitalières sont, en 
France, assurées par des praticiens 
étrangers. 

Dans une lettre ouverte au pre- 
mier ministre en date du 30 juin, 
le Syndicat national des praticiens 
hospitaliers anesthésistes-réanima- 
teurs (SNPHAR) avait, pour sa 
part, dénoncé une mesure qui «ris- 
que de mettre brutalement en péril 
(a continuité du service public des 
urgences hospitalières non seule- 
ment dans les hôpitaux mais égale- 
ment dans les SAMU et les 
SMUR». Le SNPHAR estime que 
la circulaire « introduit sans raison 
une ségrégation humiliante pour les 
médecins étrangers» et demande 
aux chefs d’établissements hospita- 
liers de surseoir i son application. 

L F. 



RIX ANNIVERSAIRE - 
1883-1993 

• Grande mesure â partir de 12 000 F 

- 25 % = 8 980 F 

Livraison en 48 heures si nécessaire. 

■ Mesure façon traditionnelle à partir de 5 800 F 

- 30 % = 3 950 F 

■ Rayon prestige prêt-à-porter : - 40 % à - 50 % 

John Baillie 

TAYLOR 

1, rue Auber - 5, place de l'.Opâra 
Paris 9* - Tél. : 47-42-49-17 - 47-42-49-24 
(Pas de fermeture annuelle) 


LA LIGUE DES DROITS DE L’HOMME 
„ publie aux 
EDITIONS CHARLES CORLET 

« POÈMES POUR LA FRATERNITÉ » 


Soi une bouche comme foi 
Pour parler. 

J'ai deux oreilles comme toi 
Pour entendre, 

J'ai deux yeux comme toi 
Pour voir... 

« PEAU-AIME DE TOUTE COULEUR » 

Le graphiste André François en crêonf nmege 
de couverture résume bien par ce Jeu de mois, 
[ensemble de ce reçus!. Profusion d’images, de 
codeurs, de rytnmes. pour ces entants qui nous 
portent, nous interpellent par leurs effrois, leurs 
Inadétudes. leurs peurs mois aussi par leurs désirs, 
leurs aspirations, leurs espoirs. Né d'un concours 
Ofga^» par LA UGUE DS MOUS K L'HOMME, ce 
recueil est une orme à mettre entre toutes les 
mains. 

LIGUE DES DROITS DE L'HOMME 

27. rue Jean - Dolent- 75014 PARIS Tèf: 4408.87.29 Fax: 45.3533.20 
ÉDITIONS CHARLES CORLET 
L\. Route de Vire - 141 10 CONDE-SUR-NOIREAU 
Tél: 31. 59.53X10 Fax: 3 1.69.4 1.29 



t» toute ecouus- 


1 VOL 160 x 240, 
68 pages, 60 F 


muniqué précise que les allocations 
aux étudiants en IUFM seront, dès 
1994, gérées par le ministère de 
l’éducation nationale. Aux yeux des 
directeurs d’IUFM, cette maîtrise 
des crédits par les universités est 
évidemment symbolique. Elle ne 
devrait pas poser de problèmes 
majeurs dans les académies où les 

relations entre IUFM et universités 
sont confiantes. En revanche, elle 
pourrait déstabiliser sérieusement 
les IUFM, là où ils se heurtent : 
encore à la méfiance ou à l’opposi- 
tion des universités, notamment en 
région parisienne. 

Le deuxième point d'accord 
entre les deux ministres porte sur 
la formation des enseignants du 
premier degré. S’ils soulignent que 
« la licence reste Indispensable pour 
passer les concours et être titularisé 
dans le corps des professeurs des 
écoles, qui fait partie de la catégorie 
A de la fonction publique», ils envi- 
sagent, pour une partie des candi- 
dats, une procédure de « présélec- 
tion permettant aux lauréats de 
suivre en même temps la première 
année d'IUFM et une année de 
licence en université; à cet effet, 
une Itnqnce pluridisciplinaire leur 
sera proposée». Les deux ministres 
sont chargés d’élaborer une propo- 
sition commune pour la fin de 
l’été. 

Encore tris floue et, de toute 
façon, pas applicable - au mieux - 
avant la rentrée 1994, cette pers- 
pective se heurte à plusieurs incon- 
nues : la présélection des candidats 
dépendra étroitement dn nombre 
d’allocations spécifiques créée s par 
le budget; y aura-t-il, au bout du 
compte, plusieurs voies d’accès au 
métier de professeur d'école? 
Enfin, tris échaudées par l’expé- 
rience malheureuse des «DEUG 
instituteurs» créés à la fin des 
années 70, les universités hésite- 
ront certainement à ouvrir des 
licences qui risquent de se transfor- 
mer en ghettos. 

Quelle épreuve 
professionnelle ? 

Le dernier point d'achoppement 

le plus symbolique et le plus vif 
'- portait sur le sort de l’épreuve 
professionnelle introduite, depuis 
deux ans, à l'oral du CAPES, le 
concours de recrutement des ensei- 
gnants du second degré, et destinée 
à évaluer l’aptitude pédagogique 
des futurs professeurs. A la pre- 
mière lecture, l’arbitrage du 
13 juillet paraît clair : «A compter 
de 1994, les concours de recrute- 
ment des professeurs de lycée et col- 
lège ne comprendront plus l’épreuve 
professionnelle qui consistait, pour 
le candidat, à présenter une situa- 
tion d’enseignement observée pen- 
dant sa première année d’IUFM. 
Cette épreuve sera remplacée, dans 
le cadre du programme du 
concours, par une épreuve sur dos 
sier comportant un exposé suivi 
d'un entretien » avec le jury. 

Mais, dans le même temps, Q est 
prévu que les candidats an 
concours de recrutement du profes- 
sorat des écoles et du second degré 
effectueront préalablement «un 
stage d’observation d'au moins 
deux semaines, dans des classes 
d’écoles pour les premiers, de col- 
lège ou de lycée pour les seconds»- 
Toute la question est désormais de 
savoir si l’épreuve prévue à l'oral 
(exposé sur dossier et entretien) 
n’aura plus aucun lien avec ces 
stages et se transformera, comme le 
souhaite François Fillon, en 
épreuve de culture générale. Ou, au 
contraire, comme le prône François 
Bayrou, si l'entretien à l’oral conti- 
nuera à s’appuyer sur ces stages et 
conservera, dn même coup, un* 
vraie dimension pré-profession- 
nelle. 

Explicitement favorables à cette 
seconde option, les direcleun 
d'IUFM ont écrit, dès le 15 juiflft, 
aux deux ministres pour leur foire - 
savoir que, à leurs yeux, «le 
en l n année est m élément essen- 
tiel»; «pour qu'il soit accepté 
les étudiants et encadré convenable- 
ment, il est nécessaire qu'il W” 
finalisé et donc qu’il puisse être pw 
en compte et valorisé à l'épreuve 
orale du concours». D faudra atten- 
dre les circulaires d'applicatif 
prévues fin juillet, pour savoir si® 
auront été entendus. Et ai leur ^ 
que soit formulée une phflosoP"* 
claire de la formation des mannes 
sera exaucé. 
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Toujours grandiose mais 
plutôt morose, tel est le 
Liban «en paix», où moins 
d'ardeur que prévu se mani- 
feste pour effacer les traces 
du conflit Cependant, de 
Baalbek au Chouf, dans 
bien des endroits hier 
encore interdits an voyageur 
ordinaire, quelques heu- 
reuses surprises attendent le 
visiteur. 


C E qui frappe d’emblée dans le 
Liban « bi-occupé » par la 
Syrie et Israël, mais «en paix» - 
«en paix» signifiant qu’on ne ris- 
que plus d'y recevoir & tout 
moment une bombe sur le museau 
ni d’y être déchiqueté par une voi- 
ture piégée en se parquant devant 
un supermarché, le reste, tout le 


reste demeurant figé, de la forêt 
<f immeubles-chicots du centre de 
Beyrouth en passant par l’eau rare, 
l'électricité rationnée, le téléphone 
fantasque, - ce qui frappe, c’est 
l’absence de ressort de la popula- 
tion, tout particulièrement parmi 
les chrétiens, privés de ténors, bri- 
sés militairement, politiquement et 
surtout démographiquement. 

La Revue du Liban et de l'Orient 
arabe dissimule imperturbable- 
ment, comme chaque semaine 
depuis 1928, le gris sous un torrent 
rose bonbon : mariages rupins, 
élections de miss Elégance ou de 
miss Tourisme, tournée théâtrale 
d'Arménie, banquet du Lion’s 
Club, réception triomphale de 
l’imitatrice française Valérie 
Lemercier - car, au Liban comme 
ailleurs, les Visiteurs, de Jean-Ma- 
rie Poiré, font cinéma comble, - 
marathon des poussins, document 
inédit sur le voyage au Levant en 
1840 du prince de Joinville, fils de 
Louis-Philippe, etc. Mais, «ce qui 
pouvait nous distraire un moment 
au temps où ça tapait [entendre 
pendant le conflit], nous parait 
totalement dérisoire dans le 
marasme général d'aujourd’hui », 


vous avoueront cent Libanais 
moyens non tenus à l'optimisme 
officiel. 

Optimisme officiel ayant donné 
le nom du milliardaire libano- 
saoudieo. Rafle Hariri l« poids » 
estimé : 20 milliards de francs, et il 
appartient à la communauté sun- 
nite qui a, politiquement, gagné la 
guerre), avant même qu'il n’accède 
â la direction du cabinet, à une 
portion de la Corniche méditerra- 
néenne d'où on a chassé à coups de 
feu les utiles marchands ambu- 
lants; optimisme officiel célébrant 
le retour du Crédit lyonnais et le 
cap des 30 milliards de francs de 
dépôts de la place financière bey- 
routine : « Mais, monsieur, ça ne 
nourrit pas son homme, ça ne crée 
pas dix emplois, c'est du fric dor- 
mant qui attend on ne sait plus trop 
quel évènement pour se mettre à 
travailler !» (Chœur des Libanais 
moyens.) 

La laisse r-allor, le négligé qui, 
durant la longue guerre â tiroirs 
(1975-1990), avait été au premier 
rang des caractéristiques, presque 
des fiertés même de Beyrouth- 
Ouest, ont gagné peu à peu, malgré 


un couple d'années sans combat, 
l'ensemble du pays, que ce soit le 
Chouf druze sous-peuplé, le Kes- 
rouan chrétien surpeuplé. Tripoli 
la Sunnite, au septentrion, sous 
ostentatoire contrôle syrien, Jez- 
zine la Maronite, au midi, sous 
discrète surveillance israélienne. 

Les plus vertigineux spectacles 
d’altitude, avec pour arrière-plan, 
en ce début d’été, les crêtes encore 
neigeuses du Mont-Liban, les frais 
ravins choufiotes, le square de 
Becharré devant la maison natale 
abandonnée de Khalil Gebrane (1), 
la célèbre cascade jezzinoise tom- 
bant de 40 mètres de haut sous les 
yeux de la Vierge, les trottoirs tri- 
poli tains avec des vaches mangeant 
des journaux comme on n’en voit 
même plus à Bombay, les ruines, 
en pleine campagne, de la maison 
de lady Stanhope, transformées en 
dépotoir industriel (voir encadré), 
partout s’accumulent outrageuse- 
ment les ordures ménagères, les fri- 
gos réformés, les voitures acciden- 
tées, j'en passe et des 
innommables. 

Quand on pense que durant la 
guerre, entre deux affrontements, 
on vovait se précipiter les habi- 


tants d’Acharafieh, de Sinn-el-Fil 
(«la dent d’éléphant») ou de Zahlé 
pour balayer les vitres cassées, col- 
mater les trous d’obus, replanter 
des fleurs! Les femmes en ce 
temps-là se recoiffaient, se remet- 
taient du rouge, changeaient de 
robe après une explosion alors que 
maintenant, si le réflexe «beauté 
en toute circonstance» des Beyrou- 
tines n’a pas complètement dis- 
paru, il a, globalement, beaucoup 
perdu de son tonus. 

De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre Péroacel-Hugüz 
Lire la suite pages 24 et 25 


(1) Petii-Gh d’on prSuc maronite, Kha- 
lil Gebrane (ou Gibrân) naquit & Becharré 
(Mont-Liban) en 1883 et mannu à New- 
York en 1931. Il partagea sa vie entre les 
Etats-Unis, la France et son pays natal. 
Auteur arabophone et anglophone plutôt 
non conformiae, ses Esprits rebelles furent 
anathémisés par le calife ottoman et 
l'Eglise maronite. II est resté surtout 
fameux grâce A un poème aaez classique 
sur Mahomet, le Prophète, dont il avait 
rédigé 4 quinze ans le premier jet (traduit 
notamment en français par Camille 
Aboussouan, chez Castérman. 1980, 95 p.) 
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SANS ♦ VISA 
ESCALES 


L’île bucolique 



STUDIO X/BHJDERBBKS 


NAXOS 


L E charme des îles grecques est 
fragile. Surtout dans les 
Cyclades, où le tourisme se fait de 
plus en plus envahissant. Chaque 
été, on se bouscule dans les ruelles 
pittoresques de Mykonos. Les 
amateurs d'archéologie se pressent 
autour des sites de Délos. Les uns 
après les autres, les bateaux de 
croisière jettent l'ancre devant 
Santorin. Et les amoureux du 
soleil s’entassent sur les plages de 
Paras. Mais Naxos, la plus grande 
Ue de l'archipel, reste encore, pour 
le moment, à l’écart de cette agita- 
tion. 

Aussi étonnant que cela puisse 
paraître, ses grandes plages de 
sable blanc, ses petits chemins 
ombragés et l’étonnante atmo- 
sphère bucolique d'une campagne 
verdoyante où paissent d’opu- 
lentes vaches normandes demeu- 
rent ignorés des quelque 10 mil- 
lions de visiteurs étrangers 
(l’équivalent de la population du 
pays) qui, l'an dernier, se sont ren- 
dus en Grèce. Chaque année ils ne 
sont que 1 5 000 à 20 000 (dont 
un quart d' Athéniens de retour au 
pays) à débarquer à Naxos des 
cinq ou six ferries qui s'arrêtent 
chaque jour dans l'Ile en parcou- 
rant l’aréhipel. 

Certes, une rapide escale dans le 
port ne permet pas vraiment de se 
faire une idée des charmes de l'en- 
droit. Dressé sur un îlot rocheux, 
à quelques encablures du quai, le 
majestueux portique de l'ancien 
temple d'Apollon reste le seul 
témoin d’une splendeur passée. 
Naxos a, en effet, dans le passé, 
exercé sa domination sur tout l’ar- 
chipel des Cyclades. Au VI» siècle 


avant Jésus-Christ, la ville, avant 
d'être totalement détruite, a même 
connu une période particulière- 
ment faste, illustrée par l’essor des 
arts, de l’architecture et du com- 
merce. 

Contrairement aux blanches 
capitales de ses voisines célèbres 
pour leur séduisante architecture 
cycladienne, Naxos n’offre, au 
premier abord, que la pittoresque 
agitation d'un port méditerranéen. 
Néanmoins, au-delà des quais où 
s'alignent les tavernes prisées par 
la clientèle de passage, dans les 
ruelles étroites et ombragées qui 
montent vers la citadelle, on 
découvre les vestiges de quelques 
demeures seigneuriales ornées des 
armoiries sculptées de Venise. En 
haut de la ville, un petit musée 
archéologique est abrité dans une 
ancienne écote de jésuites où 
l’écrivain Nikos Kazantzakis, l’au- 
teur d'Alexis Zorba et du Ckrist 
recrucifié, fit une partie de ses 
études. 


A peina quittée, la ville poussié- 
reuse, les cultures verdoyantes, 
abritées derrière des haies de bam- 
bous offrent au regard une 
fraîcheur inattendue. Partout l’eau 
jaillit en ruisseaux, des tourni- 
quets arrosent les champs de maïs 
et de légumes. Les paysans de 
Naxos, qui ont délaissé leurs petits 
ânes pour d’imposants tracteurs 
financés par les subventions euro- 
péennes, sont, en fait, parmi les 
plus gros pourvoyeurs de produits 
frais d’Athènes, où les pommes de 
terre de lUe sont particulièrement 
appréciées. 

Protégées derrière un rempart 
de montagnes, des vallées fertiles 
parcourent le nord de l’île. Des 
chapelles blanches aux toits bleus 
jaillissent des rangs de vignes et 
des champs bien ordonnés. Les 


Guide 


• Y aller. Entre Athènes et 
Paris, nombreux vols réguliers 
et nolisés (autour de 2 000 F 
A-R en été, notamment avec 
Jumbo, filiale d’Air France). Se 
renseigner dans les agences de 
voyages. D’Athènes à Naxos, 
un petit avion d’OIympic Air- 
ways (une vingtaine de places 
seulement) assure une rotation 
quotidienne (860 F l’aller sim- 
ple). Chaque jour, également, 
de nombreux bateaux partant 
du Pirée à destination de 
Naxos, qu'ils atteignent après 
sept heures d’une plaisante et 
confortable croisière à travers 
les Cyclades (400 F). 

Y séjourner. Plutôt qu'à 
Naxos, la capitale, où hôtels et 
pensions de famille sont cepen- 
dant nombreux, mieux vaut 
louer une voiture (200 F par 
jour) et descendre vers le sud. 
Les grandes plages d'Aghia- 
Anna, bordées de petits hôtels 
et de campings, commencent à 
être très fréquentées pendant 
l'été. A Mikri-Viglia en 


revanche, le site le plus venté 
de ITIe, le seul hôtel, situé à 
quelques dizaines de mètres 
d'une plage de sable blanc, est 
le rendez-vous des amateurs de 
planche à voile attirés par le 
centre Jumbo Funboara, qui 
(oue, è la journée et è la 
semaine, un matériel très per- 
formant. Ce même centre pro- 
pose également des VTT pour 
randonnées sur les che- 


des 


mins de la région. Compter 
1 270 F les cinq nuits avec 


petit déjeuner à l’hôtel Mikri-Vi- 


glia 


850 F après le 31 août. La 
semaine de location de planche 
revient à 1 000 F. Consulter la 
brochure Jumbo dans toutes 
les agences de voyages 
agréées, les agences Air 
France et les agences Jumbo à 
Paris, Lyon, Nice, Toulouse et 
Strasbourg. 

Se renseigner. Office du 
tourisme grec, 3, avenue de 
l'Opéra, 75001 Paris, tél. : 
(1) 42-60-65-75, et Minitel 
3615 code GRECE. • 


quelques dizaines de kilomètres 
de routes bitumées, bordées 
d’ajoncs à hauteur d’homme, 
cèdent parfois la place à des pistes 
caillouteuses dont la poussière suf- 
fit souvent à décourager le touriste 
peu aventureux. A l’entrée de son 
village, un pope pose pour les visi- 
teurs sans oublier de laisser son 
adresse pour qu’on lui expédie le 
précieux cliché. 

Au milieu de collines surchauf- 
fées, dans des villages à la 
fraîcheur d’oasis, des randonneurs 
surgissent de nulle part. Sur les 
plages, des touristes couverts de 
leurs seules lunettes de soleil 
affrontent le mellem, ce vent d’été 
qui fait en revanche le bonheur 
des véliplanchistes les plus aguer- 
ris. Dans les chemins aux odeurs 
de ferme, de courageux cyclistes 
essaient de dÿouer les pièges d'un 
sol sablonneux. 

Les habitants de Naxos, qui ont 
troqué les aléas de l'agriculture 
contre les contraintes du tourisme, 
essaient de tirer le meilleur profit 
de cette nouvelle activité. Les 
commerçants de la capitale ont été 
les premiers à multiplier les res- 
taurants plus ou moins typiques. 
Les règlements locaux, qui, théori- 
quement, interdisent de construire 
à moins de 50 mètres du rivage, 
sont de plus en plus souvent, 
ouvertement bafoués. Quant à la 
municipalité, elle attend d'avoir 
les ressources suffisantes pour 
pouvoir prolonger la piste du petit 
aéroport, qui, pour l’instant, ne 
peut accueillir que des appareils 
n’offrant pas plus d'une vingtaine 
de places. 

Combien d'années faudra-t-il 
pour que Naxos change de visage, 
et que les fières traditions d’une 
population dont chants et danses 
témoignent de l'influence italienne 
cèdent progressivement à l'unifor- 
misation et à la banalisation qui 
accompagnent l’arrivée des gros 
bataillons de visiteurs? 


De notre envoyé spécial 
Christophe de Chenay 


Train 

buissonnier 


Au départ de Zermatt, il y a deux 
façons de gagner Saint-Moritz avec 
le Glacier Express. La première, 
classique, met la perle du Valais à 
environ sept heures et demie de la 
station de la vallée de I'Engadine. 

La seconde, véritable croisière 
ferroviaire, demande, pour que le 
charme opère, que l’on effectue le 
même trajet en quatre ou cinq 
jouis de voyage. Depuis le 23 mai, 
le petit train des Alpes suisses a 
fait peau neuve avec la mise en 
service de nouvelles voitures 
panoramiques. Les wagons, rouges, 
dessinés par le styliste italien 
Pininfarina (le couturier des 
Ferrari), offre désormais, outre 
l’air conditionné, une surface 
vitrée accrue découvrant une 
partie du toit. Dès les premiers 
tours de roue, quand, en quittant 
la gare de Zermatt, le train 
s’engage prudemment dans la 
pente, au rythme de la crémaillère, 
on comprend que la vitesse ne sera 
pas le but recherché.- 
Posé sur une voie étroite juchée 
sur un remblai le Glacier Express 
paraît se fondre dans le paysage. 
Progressant à allure modérée, il 
laisse au voyageur le temps 
d'apprécier les paysages qui se 
découpent à travers les immenses 
baies vitrées. Parfois, lorsque le 
convoi se faufile sous un surplomb 
rocheux, on se surprend à rentrer 
la tête dans les épaules. Voilà un 
train qui invite à la bohème. 

Raison de plus pour éviter d’avaler 
d’une traite les 291 kilomètres qui 
séparent les deux stations alpines. 
D'autant que chaque gare est une 
invitation à la promenade. Une 
cascade vous a-t-elle séduit au 
sortir d'une courbe? Il suffit de 
descendre au prochain arrêt pour 
une escapade pédestre. 

Proposé par les chemins de fer 
suisses, le Swisspass (une sorte de 
Carte orange réservée aux touristes 
étrangers) permet de voyager par 
étapes, et à sa guise, pendait toute 
la validité de ce titre de transport 
Quant anx hôtels. Os ne manquent 
pas dans les villages qui ponctuent 
le parcours. Cinq jours semblent 
être le rythme idéal pour cheminer 
ainsi du Valais à la vallée des 
Grisons. Après Zermatt et l’Hôtel 
Pollux, on gagne Visp d’où l'on 
peut grimper jusqu’à Kalpertan. 
Cest dans cette région que l’on 
extrait depuis des siècles, la 
quartzite verte qui orne les toitures 
locales. Le deuxième jour, faire 
étape à Münster, clef de la vallée 
de Conches, où l’on ne manquera 
pas l’Hôtel Croïx-d’Or-et-Poste, 
minutieusement restauré, dans 
lequel séjourna Goethe. De 
Munster à Sedrun, s’installer sur 
les sièges rebondis du 
wagon-restaurant (une voiture de 
1930, entièrement restaurée, avec 
boiseries et moquette épaisse) pour 
déguster notamment les médaillons 
de filet de porc accompagnés d'une 
sauce à la crème et aux fruits 
rouges. Filisur s'impose comme 
quatrième étape. On peut y 
prendre une correspondance pour 
grimper jusqu’à Davos, à 
2 693 mètres. 


Le dernier tronçon, qui mène à 
Saint-Moritz, est sans doute le plus 
pittoresque. A mi-chemin de 
l’arrivée, le Glacier Express 
affronte les boucles de Préda. Pour 
vaincre les forts pourcentages des 
rampes et le relief tourmenté, le 
train s'enroule sur lui-même dans 
une série de tunnels hélicoïdaux. 
De Saint-Moritz, monter jusqu'à 
l’hospice de la Bemina, un édifice 
posé en pleine montagne, à plus de 
2 200 mètres. 

A Saint-Moritz même, l'Hôtel 
Schweizerhof (téL : 82-22-21-71) 


TÉLEX 


Pour ses premières croisières 
en Méditerranée, le Ponant 
(voilier de 88 mètres, 32 cabines, 
marina au ras des flots) propose des 
circuits de sept jours au départ de 
Nice (la Rivière, la Corse, nie 
d’Elbe et la Sardaigne) pour 9 890 F 
par personne (départs les 23 et 
30 juillet), soit une remise de 30 % 
sur le prix habituel. 

Renseignements dans les agences 
Le Quotidien Voyages, Havas 
Carnet d’adresses, Kuoni, 

Nouvelles Frontières, Tourlnter et 
les agença agréées par la 
Compagnie des îles du Ponant 
(60, bd du Maréchal-Juin, 44100 
Nantes, téL : (16) 40-58-14-95). A 
signaler une croisière pour les 
bridgeurs, du 20 au 27 août 


(13000 F en pension complète) 
organisée par Bridge International 
(190, rue Lecourbe, 75015 Paris. 
téL: (48-28-72-23). 

Un calendrier des congrès 
réalisé par l'Office du tourisme de 
Paris recense toutes les 
manifestations (congrès, colloques, 
symposiums, conférences) prévues 
dans la capitale en 1993, avec une 
projection pour 1994 et 1995. 
Disponible au 127, avenue des 
Champs-Elysées, 75008 Paris, ou 
par correspondance à la même 
adresse. 


Sélection établie 
par Patrick Francès 
et Danielle Tramard 


propose des chambres avec 
terrasses donnant sur la montagne 
et le lac. Compter, pour une 
chambre double orientée plein sud, 
avec vue sur le lac, 170 FS (1 FS 
vaut environ 3,65 F) par personne 
en haute saison estivale et 270 FS 
en haute saison hivernale, petit 
déjeuner compris. En basse saison, 
les prix sont respectivement de 
160 FS et de 190 FS. 

A Zermatt, à l'Hôtel Pollux (téL : 
28-67-19-46), une chambre double 
coûte, jusqu'au 18 septembre, 
entre 87 FS et 102 FS par 
personne, petit déjeuner compris. 
Ensuite, le prix varie entre 84 FS 
et 99 FS. A Münster, à l’Hôtel 
Croix-d'Or-et-Poste (téL : 
28-73-11-10), 1a chambre double 
est entre 111 FS et 138 FS en 
haute saison et entre 97 FS et 
121 FS en basse saison. 

Quant au Swisspass, il existe en 
quatre versions (kilométrage 
illimité) : quatre jours pour 780 F 
en deuxième classe, 1 170 F en 
première ; huit jours pour 980 F et 
1 410 F; quinze jours pour 1 130 F 
et 1 640 F, enfin un mois pour 
1 560 F et 2270 F. On peut 
l’acheter à l’Office suisse du 
tourisme, Il bis, rue Scribe, 75009 
Paris (téL : 47-42-45-45), ainsi que 
dans les agences de voyages. 

G.D. 


Noces 

bülinaises 


Dans les années 70, la plage de 
Kuta, sur la côte sud de Bali, était 
le lieu de rendez-vous du gratin 
hippie. Une escale obligée sur le 
circuit des trois K - avec 
Katmandou et Kaboul 
Aujourd’hui ce sont les surfeurs 
australiens, venus défier les 
rouleaux de l'océan indonésien, 
qui en ont fàit leur destination 
fétiche. Naguère, Kuta n’était 
qu’un carrefour de ruelles bordées 
de quelques échoppes et animées 
par une poignée de mar chan ds 
ambulants. Désormais, c’est une 
station balnéaire avec ses magasins 
de souvenirs, ses restaurants à la 
mode (comme le Poppies) et ses 
bistrots branchés (le Made’s 
Warung, par exemple). 

En vingt ans, l’île des dieux, 
promue paradis du tourisme 
international, a beaucoup changé. 
Les hôtels de luxe ont envahi la 
côte; des routes très convenables 
acheminent les Oux touristiques 
vers les villages de l'intérieur, les 
temples, les rizières, les montagnes 
et là volcans. Cependant, Bali 
l’éternelle résiste avec le sourire à 
la contagion de la civilisation. H 
est vrai que le dieu dollar n’a 
aucune chance face à l'armée des 
divinités qui protègent la vie 
quotidienne des Balinais. Le 
respect de la tradition préserve l’île 
de tout excès. Ainsi aucun 
investisseur n’a encore pu 
transgresser cette règle 
d'urbanisme ancestrale qui veut 
qu’aucun bâtiment orne dépasse le 
plus haut palmier de llle. » 

Sur le sable blanc d'une plage 
piquetée de parasols, un cortège 
s’avance, conduit par un grand 
prêtre en tenue d'apparat, au 
rythme entêtant d’un gamelan, 
petit orchestre traditionnel dont 
s’enorgueillit chaque village. 
Indifférente aux corps luisant de 
crème solaire des touristes, une 
famille vient disperser les cendres 
d'un cher disparu. A Bail le 
spectacle est permanent Là, à 
l’occasion d’une fête dans un 
temple, des femmes, revêtues de 
leur plus beau sarong, portent sur 
la tête les offrandes destinées aux 
divinités. Iri, dans un mariage, le 
jeune promis arbore fièrement un 
kriss (épée traditionnelle). Ailleurs, 
ce sont des crémations, des 
spectacles de danse, de théâtre 
d’ombres ou de marionnettes. 

Rien n’a changé, tout a changé. 
Hier, Bali était le paradis des 
routards et des amours libres. 
Aujourd’hui Bali est un décor 
pour lunes de miel haut de gamme. 
On peut même s’y marier avec la 
bénédiction des autorités locales», 
moyennant environ 900 F pour un 
mariage civil auxquels s’ajoute un 
supplément de 270 F pour une 
cérémonie religieuse. Si tous les 
papiers sont en règle, 
l’administration balinaise peut 
faire preuve de souplesse quant 
aux délais légaux. Seule difficulté : 
l'Indonésie n'encourage pas les 
mariages «mixtes» inteneligieux! 


Ouvert depuis janvier, dans la baie 
de Jimbaran, rhôtel 


Four Seasons 
Resort Bali (numéro vert : 
05-34-91-31) s’occupe de toutes les 
formalités et vous propose son 
catalogue ; de la simple 
bénédiction nuptiale balinaise 
(550 F) à la cérémonie complète 


avec une vingtaine d'invités, six 
«filles-fleurs» et huit musiciens 
(jusqu’à 3 000 F). Bouquet 
d'orchidées et gâteau de noces sont 
également tarifés avec précision. 
Mais si dans les îles de la Sonde;, 
convier famille et amis à un 
mariage relève du conte de fées, on 
peut s’offrir une lune de miel de 
rêve au Four Seasons, dans l'une 
des 147 villas (200 m 1 chacune 
avec piscine privée), disséminées 
en bord de mer, dans un parc 
tropical de 14 hectares. Le forfeit 
de cinq nuits pour deux personnes 
revient à environ 9 610 F. 
Renseignements auprès d’Asia, 3, 
rue Dante, 75005 Paris, téL : (I) 
44-41-50-10. 


J.-J. B. 


Zurich 

au Soleil levant 


A quatre ou cinq stations de tram 
de l’Opéra, sur une colline 
surplombant le lac, les voiles 
blanches et les plages de gazon, un 
petit immeuble non identifié avec 
des gerbes de fleurs aux balcons : 
la banque Rothschild. A ses pieds, 
caché par une haie, le tennis 
d'Anna Bührie, la richissime 
héritière, qui habite en face. 
Dissimulée par des arbres 
centenaires, sa maison se dérobé 
aux regards indiscrets. Dans le 
même jardin, un hôtel particulier 
abrite la fabuleuse collection 
réunie par son père, Emil 
G. Bührie. Les toiles, exposées sur 
trois étages, révèlent un choix sans 
faille mais également des œuvres 
moins connues de Corot, Cézanne, 
Van Gogh, Manet, Renoir. 
Marquet Boudin, Dufy et 

Gauguin. 

On pourrait résumer Zurich & son 
lac, à ses banques et à ses 
collections d’art. « Vous comptez 
toutes les maisons, vous divisez par 
deux, et vous avez le nombre de 
banques », confie un Zurichois. Les 
statistiques officielles recensent 
523 établissements financiers dans 
le canton. Officieusement on parie 
de 350 banques (ou assimilées) en 
ville, pour 350 000 habitants.' Soit 
une pour mille Zurichois. A • 
Barcelone, ou à Parîs,'on " 
compterait les bats. Pour ce qui est 
des musées, on n’en dénombre pas 
moins de 32, auxquels s’ajoutent 
une centaine de galeries d’art. 

Cet été, Zurich accueille le Japon, 
à travers toute une série de 
manifestations culturelles, 
programmées jusqu’à la fin du 
mois d’août Un tram, estampillé 
aux armes du Soleil-Levant, 
circule, gratuitement, en boude, 
dans le centre, reliant les 
principaux pôles d’attraction. 

Deux rendez-vous à ne pas 
manquer. D’abord, l’exposition du 
Musée Rietberg consacrée au 
théâtre nô et qui présente les 
kimonos brodés des acteurs. Près 
d'une centaine, dont certains 
datent de Tépoque Edo. S'y ajoute 
l'exceptionnelle et remarquable 
présentation des 24 masques en- 
bois qui symbolisent les 
personnages de ce théâtre : jeunes 
vierges, femmes jalouses, guerriers, 
esprits, démons ou vieillards. 
Autant de visages qui évoquent les 
transformations de l’homme. 

De son côté, le Runsthaus, ou 
Musée des beaux-arts, a rassemblé 
une formidable rétrospective sur le 
thème des nabis, prophètes des 
modernes. On y découvre, jusqu'au 
15 août, des œuvres inédites, 
provenant de collections privées et 
leurs sources d’inspiration, 
japonaises, signées Ando 
Hiroshige, Utagawa Utamaro, 
KatsusÜka Hokusai, Yoshimura, 
aux côtés des toiles de Bonnard, 
Vuillard, Vallotton, Ranson, 
Lacombe ou Maurice Denis. 
Renseignements auprès de r Office 
du tourisme suisse (1 1 bis, rue 
Scribe, 75009 Paris, tél : 
47-42-45-45) ainsi que sur place, 
en français, toutes les informations 
relatives aux manifestations (téL : 
1-21 1-12-56). La compagnie 
Swissair, qui assure plusieurs vols 
quotidiens Paris-Zurich (tarif 
«week-end» : 980 F), peut 
également réserver des chambres 
d’hôtel (de 190 FS à 270 FS, selon 
la catégorie, en chambre double . 
avec petit déjeuner), forfaits 
incluant une documentation sur la 
ville, une visite guidée, ainsi 
qu’une carte permettant 
d'emprunter à volonté trams, 
trains et bateaux sur lé lac. A 
acheter sur place, le mini-guide 
Zurich en Jl&nant (éd. Pendo), en 
français, qui donne les bonnes 
adresses de la ville, plans à rappm. 

F.E. 
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Vietnam. Deux syllabes qni 
résonnent avec force dans 
les consciences occidentales. 
Pendant près d’nn siècle, 
ingénieurs et architectes 
français s’y sont succédé, 
façonnant les traces les pins 
tangibles de l’héritage colo- 
nial. Ainsi de Saigon et de 
Hanot 


A deux pas de la Goserie des 
Lilas, là où le boulevard 
Saint-Michel rencontre celui du 
Montparnasse, se dresse la statue 
de Francis Garnier, explorateur 
du Mékong, ardent défenseur de 
l’installation française en Indo- 
chine, mort à Hanoi en 1873. Le 
bronze est l’une des dernières 
figures coloniales visibles dans la 
capitale. Comme ils ont disparu 
des manuels scolaires, les héros se 
sont discrètement retirés des 
places françaises. Au Vietman, 
ces effigies qui rappelaient au 
cœur des villes l'« occupation 
étrangère » ont toutes été balayé» 
par les typhons de l’histoire, et 
vite été remplacées par d’autres 
héros, plus conformes au nouvel 
ordre national. Ainsi du monu- 
mental Tran Hong Dao, repous- 
senr de Mongols du XIII* siècle, 
qui se dresse à Saigon, à deux pas 
de l’ancienne caserne— Francis- 
Garnier. Les statues ont changé, 
mais les places sont restées, ainsi 
que l’organisation des villes elles- 
mêmes. 

k d éambu l e r entre le qaai et «le 
plateau jfl,.parja eue Dong-Khoi, 
l'ancienne -jue Catmat, Saigon 
devient v^e, jraAgparçntejà son 
passé indochinois: Pour se prou- 
ver à lui-même le bien-fondé de 
sa présence, le colon se montra 
ambitieux. Dès 1 862, l'amiral 
Bonard fit tracer nn projet de 
ville pour 500000 habitants ! De 
son côté, le marquis de Chasse- 
loup-Lanbat. ministre de la 
marine et des colonies, annonçait 
clairement le programme: <eJe 
voudrais crier pour mon pays un 
véritable empire dans l’Extrême- 
Orient; je voudrais que notre civi- 
lisation chrétienne pût avoir dans 
notre nouvelle conquête un établis- 
sement formidable d’où elle 
rayonnerait sur toutes les 
contrées, où tant de mœurs 
cruelles existent encore. » Point 
focal de ce rayonnement, le port. 
Le matin, les vieux y descendent 
foire de la gymnastique. 

A l’heure chaude, les marins 
jouent aux cartes sous des para- 
sols de fortune et le soir, dans le 
brouhaha des musiques disco, on 
vient y boire une soupe dans l’un 
des multiples restaurants en plein 
air. Poumon de Saigon, le port 
demeure un endroit stratégique, 
si l’on en juge par la floraison des 
panneaux publicitaires et Tim- 
plantation du Floating Hôtel 
venu d’Australie, qui barre l’hori- 
zon. Plus modeste, l’agence des 
Messageries maritimes, bâtie en 
1862. opéra d’emblée un métis- 
sage architectural- Le corps prin- 
cipal sur trois niveaux, protégé 
sur quatre côtés par une véranda 
en arcades, est coiffé dV une élé- 
gante toiture de pagode chinoise ». 
Sur la ligne de faîte, courent deux 
sinueux dragons décoratifs. 
Fichée à l'angle de la rivière et de 
l’arroyo chinois, la maison évo- 
que les arrivées et les départs vers 
Marseille, l’attente fébrile du 
courrier. Transformée en musée, 
elle raconte aux enfants conduits 
par classes entières comment un 
certain Nguyen Tat Thanh, futur 
Ho Cbi Minh, s’embarqua ici 
pour l'Occident en 1911. 

A partir du quai. Saigon se 
déploie vers l’hôtel de ville et la 
cathédrale Notre-Dame, deux 
images des pouvoirs civil et reli- 
gieux. L’église néo-romane toute 
de brique habillée, transposée 


Rectificatif. - Dans l’article 
sur la nie Mouffetard, paru dans 
«le Monde Sans Visai» du 3 juil- 
let, la photo illustrant la proje<> 
tion du film de Laurent de Bartil- 
Im, 365 jours, n’avait pas été prise 
place de la Contrescarpe, mais 
près de l’église Saint-Médard. 


sans adaptation aucune des 
modèles métropolitains alors en 
vigueur, semble tombée du ciel. 
La valse des cyclo-pousse qui 
attendent le client ajoute à l’im- 
pression de collage. L'architecte, 
Jules Bourard, conçut le bâtiment 
depuis Paris, vint sur place suivre 
le chantier et s’en retourna sitôt 
l’inauguration fêtée en 1880. A 
l’heure des offices, la foule s’y 
presse en grande toilette, s’ac- 
commodant du manque d’aéra- 
tion et de ta chaleur qui y sévit 
pendant la saison sèche. Sans 
doute la ferveur vietnamienne 
a-t-elle ses raisons, qui ignorent la 
raison architecturale. Quant à 
l’hôtel de ville, dans la perspec- 
tive de l’avenue Nguyen-Hue, ex- 
boulevard Cbarner, il constitue 
un-signal jaune citron immanqua- 
ble. Sa complexité décorative 
reflète les hésitations et renonce- 
ments qui présidèrent à sa 
construction. 

Abritant le comité populaire, 
autorité minicipale d’Ho-Chi- 
Minh-Ville, le kitchissime hôtel 
de ville n’échappe jamais à la 
vigilance des policiers en uni- 
forme vert olive. Avec le jardin 
fleuri où les jeunes mariés vien- 
nent se faire photographier, l’en- 
semble compose un tableau mou- 
vant de couleurs acides. Les 
SaTgonnais détournèrent leur 
affection de cette « pâtisserie sur- 
montée d'un pigeonnier » et la 
reportèrent sur la poste : sa 
façade régulière, harmonieuse- 
ment classique, laisse deviner une 
conception rationnelle, & l'instar 
des gares, écoles et autres édifices 
publics répandus sous la 
III e République. 

En ce temps-là, la Cochinchine 
se montrait souvent ingrate 
envers ses fils d’adoption. Jules 
Renault, passé de l’Ecole des 
beaux-arts à la colonie où on lui 
promettait * des avancements 
excessifs, des gains énormes , la 
Californie et ses trésors », donne 
sa démission après quatre mois, 
maudissant l’administration : 
« Vous ne trouverez bientôt pour 
faire vos plans que de vieux ser- 
gents incapables, et vous verrez 
s'éclipser tous ceux qui auraient 
pu vous rendre de réels services. » 
S’il avait persévéré, il aurait pu y 
faire carrière, comme Thévenet, 
et écrire un jour au gouverneur, 
presque d’égal i égal : « Vous ne 
trouvez pas d’ingénieurs, dites- 
vous. U y a un moyen sûr de vain- 
cre les répugnances, c’est de me 
décorer et de me faire ingénieur 
en chef. » Souvent, ces ingé- 
nieurs, quand ils renonçaient à 
jouer aux artistes, donnèrent à 
l’Indochine des ouvrages adaptés 
au climat et à l’usage attendu. 

Los établissements Eiffel pourvu- 
rent la colonie en ponts et équipe- 
ments métalliques. Ces pro- 
grammes, débarrassés du souci de 
représentation, aboutirent à des 
réussites comme l’hôpital G rail, 
toujours en fonction. Sur un sou- 
bassement de pierre, les pavillons 
à double niveau se trouvent reliés 
par une galerie continue. Per- 
siennes et cloisons de brique 
ajourées protègent du soleil et 
assurent une bonne ventilation. 
Le dispositif permet l’isolement 
des patients selon les maladies, en 
même temps qu’il facilite la cir- 
culation du personnel d’une unité 
à l’autre. Pensé uniquement en 
termes d’utilité et d’hygiène, sans 
fioriture décorative, l’hôpital 
Grall est en avance sur l’esthéti- 
que moderne. 

Ces exemples illustrent la pre- 
mière architecture coloniale de 
Saigon, qu’elle soit issue des pon- 
cifs enseignés à l’Ecole des beaux- 
arts ou qu’elle soit formulée par 
des techniciens. Mais il faut 
attendre les années 20 pour que 
les architectes, aidés en cela par 
les archéologues, s’attachent réel- 
lement à regarder les modes de 
construction locaux. Cette atten- 
tion s’exprime d’abord dans des 
projets à vocation culturelle, tel le 
Musée d’histoire de Saigon, 
construit en 1929 à l’entrée du 
jardin botanique. 

Les expériences du _ moder- 
nisme européen ne faisaient plus 
craindre les vastes parois quasi 
aveugles, la traditionnelle coupole 
pouvait se décliner sous la forme 
de la toiture de pagode, la riche 
variété de tuiles inventée par les 
artisans « indigènes » trouvait 
son emploi. Fort dépouillé, l’inté- 
rieur du musée entend mettre en 
valeur les objetSj vestiges des civi- 
lisations pré-vietnamiennes ou 



La Palace Hôtel à Saigon. 


évoquant les minorités ethniques. 
En découvrant Hanoi, on se 
trouve saisi d’un sentiment de 
familiarité autant que d’étran- 
geté. A plus de 10000 kilomètres 
de Paris, les larges avenues bor- 
dées d'arbres et tracées à angle 
droit, les bâtiments néoclassiques 
exaltant la puissance publique, les 
villas bourgeoises, font résonner 
les harmoniques de l’« identité 
française ». Pourtant, le climat, la 
végétation, les modes de 
construction et surtout l'appro- 
priation des mêmes bâtiments par 
les Vietnamiens, induisent le sen- 
timent contraire de l’étrangeté. 

Axa historique, la rue Trang-Tien 
s'anime d’une foule de Honda et 
de vélos. La jeunesse, débordant 
largement sur la chaussée, s'agglu- 
tine chez le marchand de glace. 
Les magasins d’Etat alternent 
avec les boutiques de souvenirs et 
les galeries d’arL A cette vision 
actuelle se superpose la photo 
sépia d’une voie déserte, à peine 
ponctuée de silhouettes coloniale- 
ment casquées, au temps où la 
rue s’appelait Paul-Berr. Elle 
reliait la concession, bande de 
terre arrachée à la cour d’Annam 
le long du fleuve Rouge en 1874, 
à la citadelle, fortification « à la 
Vauban » construite au début du 
XIX' siècle. 

A partir de cet embryon de 
ville européenne s'organisa, 
autour du Petit Lac, le centre de 
Hanoi : quartier des missions à 
l’ouest, quartier administratif à 
l’est, résidentiel au sud, tandis 
qu’au nord étaient respectées les 
trente-six rues formant le quartier 
commerçant traditionnel. L’ordre 
colonial s’imposait. Pour 
construire la cathédrale Saint-Jo- 
seph, on rasa la pagode Bao 
Thien, pour aménager la circula- 
tion amour du lac, on repoussa 
les paillotes. Le modèle type fut 
une simple construction en dur, 
c’est-à-dire en briques recouvertes 
d'enduit, entourée d’une véranda 
Encore l’ingénieur Paul Guetten 
connut-il mille difficultés pour 
faire tenir debout les « quatre 


bâtiments », désignés par des 
numéros avant d’être affectés aux 
services de la résidence supé- 
rieure. de fa poste, du Trésor et 
de la mairie. Ü fallut remblayer le 
terrain passablement spongieux et 
creuser de profondes fondations. 
Aux premières pluies, les usagers 
se plaignirent des inondations, les 
bâtisseurs de l’Empire appre- 
naient leur métier. 

L’espace disponible entre ces 
bâtisses, dont l’une demeure par- 
tiellement, fut transformé en 
square auquel on donna un kios- 
que à musique en 1890. Ainsi le 
thème du kiosque, emprunté au 
XV1ÏI« siècle à la Chine pour 
orner les jardins européens, 
anglais en particulier, revenait en 
Extrême-Orient animer la vie 
coloniale, les jours de fête. 
Aujourd’hui, le soir venu, les 
amoureux s’y retrouvent pour 
s’embrasser dans l’ombre et dans 
la fraîcheur qui monte du lac. 

C’est à bicyclette que (’on visite 
le mieux Hanoï. D’abord pour 
apprécier le charme d|une circula- 
tion réglée à l'intuition, ensuite 
pour laisser défiler les perspec- 
tives, s’arrêter devant une villa 
□éo-baroque, comme l’actuelle 
ambassade de l’Inde, rue Tran- 
Kung-Dao, observer une frise art 
déco sur le thème du Ramayana. 
ou bien apprécier l'habileté des 
ouvriers vietnamiens à se lancer 
les briques, d’un étage à l’autre, 
sur un chantier. Ici aussi le colon 
apporta son habitat avec lui. En 
parcourant les îlots en damier, au 
sud du Petit Lac, on est surpris 
de croiser une répétition de pavil- 
lons en lotissement, enfouis sous 
la végétation de leurs jardinets 
respectifs. Séparés de la rue par 
des murs et des grilles, ils ne 
dépareraient pas à Suresnes ou à 
Courbevoie. Sur le trottoir, les 
boutiques en bambou où s'ac- 
croupissent les clients cadrent la 
scène dans son contexte réel. 

Ailleurs, dans l'ancienne rue de 
la Chaux, un hôte! particulier à 
deux étages s'enorgueillit de baies 
à guirlandes sculptées. Le vesti- 


bule d’entrée dessert les étages 
par un escalier ouvragé et donne 
sur un salon à cheminée de mar- 
bre. Indice supplémentaire de la 
notabilité de son ancien habitant, 
le directeur de la Banque de l’In- 
dochine, la cuisine possède son 
escalier de service. Au Tookin 
aussi, la respectabilité d’une 
famille se mesurait à sa domesti- 
cité. Pour dénicher l’originalité, il 
faut remonter au nord, vers le 
Grand Lac. Une fois franchie 
l’enceinte de l’école Chu-Van- 
Dan, ex-collège du Protectorat, 
une étrange villa délitée regarde 
vers l’étendue d’eau, «folie» 
entourée d'un fossé pour s'accor- 
der au paysage, ornée d’une 
débauche de frontons animés de 
têtes d’anges. La brume du matin, 
les notes d’un concerto de Vivaldi 
égrenées des persiennes, les 
femmes occupées à la lessive au 
milieu d’enfants rieurs lui don- 
nent une aura d’irréalité. Quel 
esthète en robe de soie fit énger 
ce château désormais ruine et 
occupe par six ou sept familles ? 

Au tournant du siècle s’organise 
le service des bâtiments civils 
autour de son architecte en chef, 
Auguste-Henri Vildieu. Sous sa 
conduite, la ville de HanoT, tracée 
sur le papier et sur le terrain, 
reçoit une pléiade d’édifices 
publics néo-classiques et impo- 
sants. Ainsi du palais de justice 
projeté en 1897 et construit entre 
1900 et 1906. Pour lui apporter 
une touche artistique, le peintre 
parisien Vollet reçut commande 
de deux peintures murales desti- 
nées à décorer les deux tympans 
de la grande salle des pas perdus. 
Signe de l’impéritie de la colonie 
en matière d’art, personne ne 
s'estima compétent pour juger les 
esquisses intitulées la Justice 
méditative et la Justice répressive. 

On réunit donc une commis- 
sion qui conclut en ces termes : 
•r II eût été préférable de voir dans 
un palais de justice indochinois 
représenter ce qu'était l'adminis- 
tration de la justice avant le pro- 
tectorat français et ce qu'elle est 
aujourd'hui. Sur un premier pan- 
neau. par exemple, on aurait vu 
un tribunal de mandarins avec le 
juge en grand costume annamite, 
les porteurs de parasols, et devant 
le juge, le prévenu, la cangue au 
cou ; dans le lointain, le bourreau 
avec le coutelas. Sur le deuxième 
panneau, au contraire, aurait été 
représentée une séance de cour 
d'assises ; trois magistrats en robe 
rouge, deux assesseurs annamites, 
l’accusé sur le banc des prévenus, 
assisté de son avocat, v 

On ne saurait mieux dire la 
conviction de supériorité du pro- 
tecteur sur son protégé, concep- 
tion rigide traduite par le 
bâtiment. Avec le palais du gou- 
vernement. construit aux mêmes 
dates dans un parc à l’ouest de la 
citadelle, se confirme ce pro- 
gramme de prestige. Jusque dans 
les années 20, les avant-gardes 
qui secouent la pensée architectu- 
rale en Europe n’atteignent pas 
les rives du fleuve Rouge, comme 
le montre le baroque théâtre 
municipal, exact contemporain 
du Théâtre des Champs-Elysées, 
par Auguste Perret. 

Une fracture décisive se joue en 
1922 sur le projet pour l'univer- 
sité iadochinoise. Son dessin 
puisé au XVIII' siècle français, 
par l’architecte Bussy, se trouve 
remis en cause par l’architecte 
Ernest Hébrard, personnalité qui 
va donner une ampleur sans pré- 
cédent à l’urbanisme en Indo- 
chine. Fort de l’aval du gouver- 
neur général, auréolé de son titre 
de prix de Rome, celui-ci fait 
stopper le coulage du béton de 
fondation et reprend entièrement 
le bâtiment qui servira de terrain 
d’expérimentation à ses théories. 
A la manière classique, qui est en 
fait devenue une manière routi- 
nière. il substitue une vision ins- 
pirée de l’architecture locale, en 
l’intégrant dans un schéma 
moderne, fait supprimer la cou- 
pole pour la remplacer par un 
pavillon de plan carré, condamne 
l’ardoise au profit de la tuile et 
dégage les murs de leurs niches et 
modénatures inutiles. Pendant 
toute la durée des travaux qui 
reprennent en 1924, il suit cha- 
que détail d’exécution, faisant 
procéder à maintes études pour 
les décorations, comme celles des 
corniches. 

Entre-temps, Ernest Hébrard a 
reçu le poste officiel de chef du 


service central d’architecture et 
d’urbanisme. Comme son ami 
Henri Prost au Maroc, il entend 
appliquer les réflexions récentes 
en ce domaine en imposant aux 
responsables politiques une ges- 
tion culturelle globale qui anti- 
cipe les développements de l’in- 
dustrie, de l’éducation et de la 
santé. Cette nouvelle gestion de 
l’espace se traduit par une hiérar- 
chie de secteurs distinguant cen- 
tre administratif, zones indus- 
trielles, de loisir et quartiers 
résidentiels. Les plans directeurs 
de Hanoi et des principales villes 
du Vietnam qu’il définit sur ces 
bases reçoivent un début d’appli- 
cation, vite entravé par manque 
de crédits. 

Parallèlement, il condamne les 
memes bâtiments qui, vingt ans 
plus tôt, recevaient tant d’éloges : 
» Le voyageur est stupéfait en 
arrivant à Saigon de voir la ville 
dominée par une cuthéelrale 
romano-gothique, pierres et bri- 
ques, couronnée de deux flèches 
pointues. A 350 mètres de là, il 
rencontre le palais du gouverneur 
général avec des arcades, couvert 
d'un toit en ardoises à la Mansart. 
Plus loin, le palais de justice, d’or- 
dre corinthien, dresse ses colon- 
nades. La poste, plus modernisée, 
présente sur l’entrée une vulgaire 
marquise en fer et verre, v Ces 
erreurs doivent être corrigées : 
« L’architecture en Indochine 
devrait tenir compte des caracté- 
ristiques du peuple, de ses habi- 
tudes et de ses traditions. Elle 
devrait se baser sur des études des 
monuments indochinois sans les 
copier. » 

La commande d’un nouveau 
musée pour l’Ecole française 
d’Extrême-Orient lui fournit l’oc- 
casion de passer à la pratique. 
Entre le théâtre et les anciennes 
douanes, au rond-point où débou- 
lent vers le centre de Hanoi les 
cars bondés et les camions sur- 
chargés, le bâtiment paraît un 
rien délicat. La galerie qui double 
les murs reprend avec élégance 
les éléments de charpenterie tra- 
ditionnelle consistant en colonnes 
affinées aux extrémités, reliées au 
toit par des clés ouvragées. A l'in- 
térieur, les salles apportent une 
sensation de protection en meme 
temps que d’ouverture. En ce 
sens, Hébrard donnait une sorte 
d’équivalent profane du temple 
bouddhiste, où la vie pénètre, fil- 
trée des distractions de la rue. 

Dans ces années 20 arrive à 
Hanoi le peintre Victor Tardieu, 
autre personnalité éminente. 
Venu préparer la décoration de 
l'université indochinoise, il 
décide de s’installer et convainc 
les autorités de fonder une école 
des beaux-arts. Ouverte en 1925, 
cette dernière s'augmente d’une 
section d’architecture deux ans 
plus tard. Les praticiens qui en 
sortent après avoir assimilé leur 
Bauhaus et leur Mallet-Stevens sc 
mettent au service de la nouvelle 
bourgeoisie vietnamienne. Ce 
sont leurs réalisations déployant 
les cubes sur pilotis, les toits-ter- 
rasses, les cages d’escalier sail- 
lantes, que l'on remarque dans la 
ville, notamment autour du lac 
Thien-Quang, quartier résidentiel 
gagné au sud. 

Ces espaces de beauté ne font 
cependant pas oublier que l’im- 
mense majorité des quatre mil- 
lions de Hanolens se logent sou- 
vent mal, dans des habitats 
collectifs construits au cours des 
années 60. Après l’ère coloniale 
vinrent pour une courte durée les 
conseils chinois, puis l'aide des 
« pays frères ». Aujourd’hui, les 
vannes sont ouvertes aux inves- 
tissements occidentaux, et des 
rêves de buildings climatisés jail- 
lissent. Dans cette capitale des 
antipodes, à la nuit, les vrombis- 
sements des moteurs deux temps 
se font progressivement plus 
rares, puis se taisent. Vers 
1 1 heures, un vélo attardé passe 
avec un bruit d’insecte. Dans 
l’encoignure d’une porte, des 
silhouettes se serrent autour d'un 
feu ; à l’ombre des murs du Tem- 
ple de la linérature, les cyclo- 
pousse s’abritent d’une bâche en 
plastique et s’endorment sur leurs 
machines. 

De notre envoyé spécial 
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SANS ♦ VISA 
VOYAGE 


Les amandiers survivent 


à leurs blessures 


Suite de la page 21 


Quant aux mahométanes, dont 
les percales noires ou les mousse- 
lines blanches ne sont pas. 


avouons-le - quitte à faire grincer 
s fér ' 


les dents des féministes occiden- 
tales ou occidentalisées... -, le 
moindre artifice de séduction, 
«leur beauté est dans leur pudeur 
naturelle », estime un de leurs core- 
ligionnaires, paraphrasant, volon- 
tairement ou non, cet incondition- 
nel des us islamiques que fut 
Napoléon Bonaparte. 


Rayon frivole encore, le scandale 
des ballets roses et bleus qui a 
éclaté, en juin, autour du cabaret 
beyroutin King’s, non loin de la si 
bien nommée Grotte-aux-Pigeons, 
«ballets» orchestrés, selon la bri- 
gade des mœurs, par un gamin 
de... quatorze ans, disposant avec 
trois «lieutenants» guère plus 
mûrs, d'un réseau de deux cents 
« clients libanais, saoudiens, 
arabes». Ce scandale, donc, n'a 
point provoqué le déballage d'hu- 
mour égrillard que n'aurait pas 
manqué de susciter, avant guerre, 
dans l’ex «Paris du Proche-Orient » 
une telle affaire. 


Seulement, ce commentaire chif- 
fré, sans moralisme excessif, d'un 
vieux sage local : « Le trafic de 
chair fraîche et l'intervention de la 
police des mœurs sont l'effet para- 
doxal du retour des Arabes [enten- 
dre les riches estivants arabes 
venus du golfe Persique]. Leur pré- 
sence entraîne ou développe à la 
fols l'existence de ce genre de 
réseaux, au nom. dirais-je. d’une 
conception particulière des Mille et 
une nuits et leur démantèlement au 
nom des principes religieux. Mais 
pour un réseau détruit, dix de 
reconstitués... Et ce ne sont pas les 
occupants syriens qui mettront des 
bâtons moraux dans les roues de 
leurs commanditaires saoudiens... 


propriétaires arabes, et d'autres res- 
titutions sont annoncées. Les 
palaces de Beyrouth et de la proche 
montagne sont déjà pleins des 
ayants droit accourus de tout le 
Golfe. Seule la Ligue maronite, qui 
n’a d'ailleurs plus guère d'influence 
sur nos questions nationales, a pro- 
testé contre les récents achats au 
Liban de 57 000 mètres carrés par 
des Sêoudiens et 49 800 mètres car- 
rés par des Koweïtiens, alors que la 
loi libanaise défend aux étrangers 
d'être propriétaires de trop vastes 
superficies... » 

Ainsi a repris du poQ de la bête, 
c'est le cas.de le dire, la fascina- 
tion-répulsiàn des Arabes pétrodol- 
larisés pour «Beyrouth-femelle», 
sentiment ravageur et malsain, mis 
en brûlants vers arabes dès 1978 
par l'éminent poète syrien Nizar 
Kabbani, vers alors jugés insuppor- 
tablement provocants et qui obligè- 
rent leur auteur à quitter Beyrouth, 
sa cité d'adoption. 

(...) J'étais à quelques mètres du 
[crime 

Epiant les assassins 
Pendant qu’ils couchaient avec 
[Beyrouth 

Gomme avec une fille de joie 
L’un succédant à l’autre 
Selon les protocoles de la tribu 
Les privilèges familiaux 
Et les grades militaires (...) 

Dans toutes les ethnies, sinon 
dans toutes les classes sociales, on 
préfère montrer le dos à ces situa- 
tions scabreuses, se réfugier dans le 
cocon familial, dans les séries sud- 
américaines style Nous Deux chez 
les bourgeois blancs des tropiques. 
A travers tout le Liban, d'im- 
menses panneaux publicitaires, 
concurrencés seulement par l’effi- 
gie majestueuse de Khomeiny 



Chef-d'œuvre d'art 
arabe épuré, 
la cour centrale 
du palais émiral 
de Belteddine. 
Celui-ci, durant 
la guerre du Liban, 
a été partiellement 
transformé par 
les druzes en un 
musée à la gloire 
de leur chef, 

Kamal Joumblatt, 
assassiné, 
suppose-t-on, par 
dos agents syriens. 


en France et ailleurs; étemels 
comiques troupiers égyptiens... le 
tout occupe en permanence les 
petits écrans libanais. 


bénissant l’Univers, pressent les 
fidèles à tel ou 


populations d’être 
tel programme importé d’crutre-At- 
lantique sud. Plus de cinquante 


De Mi en loin, une vieille drama- 
tique française tirée de Balzac ou 
Mauriac, un antédiluvien concert 
de Oum Koulsoum ou Fayrouz au 
défunt Festival international de 
Baalbek (2) viennent rappeler que 
la télé libanaise débutante Kit jadis 
un modèle inégalé dans le genre 
«partage culturel». C’était la 
période où le plus grand écrivain 
libanais francophone, Georges 
Schéhadé, résumait si justement le 
Liban comme une terre où se 
conjuguent «tous les avantages 
techniques de l'Occident et tout le 
moelleux de l'Orient ». Ni les uns 
ni l’autre ne sont plus aujourd’hui 
au rendez-vous, ou alors en lam- 
beaux. 


Et de poursuivre : «A Aley, sur 
les hauteurs dominant Beyrouth au 
sud-est, notre ministre des déplacés, 
Walid Joumblatt, vient de rendre 
trois cents villas, plus ou moins 
détruites mais peu importe, à leurs 


chaînes de télévision privées, sans 
arable 


compter d'innombrables radios, 
concourent^ l’anesthésie générale 
d’un peuple. 

Séducteurs stéréotypés des deux 
sexes ou unisexes, mexicains ou 
brésiliens; américaneries comme 


t-il pour ai 
visiter le Liban? Les poubelles en 
souffrance et les cimetières de 
Mercedes, pas plus que les cata- 
clysmes urbanistiques nés des 
exodes confessionnels, au nord ou 
au sud de la capitale, si pénibles 
soient-ils, ne sont évidemment pas 
parvenus à détruire la grandeur 


paysagère de la contrée. La franco- 
philie reste élevée, même si on lit 
souvent dans les regards chrétiens 
le reproche de l'abandon fiançais : 
«Les chrétiens du Liban sont 
aujourd'hui victimes du fait que 
nous les avons trop aimés jadis » 
(3). De Louis IX le Saint à de 
Gaulle le Grand, via Louis XII, 
Anne d’Autriche et Napoléon III, 
Paris avait toujours entretenu 
notre plus ancienne alliance. Une 
simple phrase du président Gis- 
card d'Estaing, accueillant & Paris, 
en juin 1976, son homologue, le 
général syrien Hafez El Assad, 
dont les troupes venaient, de leur 
propre initiative quoi qu'on en ait 
dit, de se répandre au Liban, 
devait trancher ce lien millénaire, 
jugé soudain, par les dirigeants 
français, moralement et politique- 
ment trop lourd : « Rien ne satisfe- 
rait davantage la France que de 
constater que son concours n 'est pas 
nécessaire au Liban » ... (4). Dont 
acte. 


cet exercice pour le Liban, alors 
que, de notoriété publique, 300 
millions de francs seraient annuel- 
lement nécessaires durant un lustre 
pour moderniser ou réparer les 
innombrables institutions qui, 
depuis deux siècles, avaient fait du 
Mont-Liban la plus formidable for- 
teresse orientale de ce qu'on n’ap- 
pelait pas encore la francophonie. 


Même si la francophonie s’érode 
dans l'indifférence parisienne, le 
gouvernement Bérégovoy ayant 
diminué de 93 à 83 millions de 
francs le budget culturel total de 


Après cas survivances douces- 
amères, dans ce micro-univers dés- 
tructuré, désemparé, dépossédé, il 
est néanmoins des surprises carré- 
ment bonnes, comme de redécou- 
vrir intacts Les temples romains 
colossaux de Baalbek, alors qu’il 
avait dix fois été claironné que les 
exercices des miliciens chiites - 
comme à Angkor les engagements 
de la guerre civile, mais là. ça s’est 
avéré - avaient fracassé corniches 
et statues. 

Les chiites de Baalbek, s'ils ont 
fait déguerpir la majorité des chré- 
tiens en imposant l’étude du 
Coran, sans réciprocité, aux 
enfants non musulmans, s'ils ont 
promis & la France qu’elle sera une 
République islamique autour de 
l’an 2000, n'en ont pas moins res- 
pecté les <x monuments païens » res- 


La châtelaine de Joun 


A VEC pour toile de fond le 
djebel Barouk où se trouvent, 
derrière un grillage, quelques-uns 
des ultimes bosquets de cidres du 
Mont-Liban, nous laissons, parmi 
ses vignobles en espalier, le 
monastère melkite (1) du Saint- 
Sauveur, encore tout à la joie pro- 
voquée par la restitution de ses 
multiples icônes et de ses lustres 
en opaline par les guerriers druzes 
qui les avaient auparavant enlevés 
comme «butin de guerre». 

Cest & peine si nous avons 
déniché au couvent un desservant 
en mesure de nous indiquer la 
direction du lieu proche où vécut 
et fut inhumée lady Esther Stan- 
hope (1776-1839), l’Isabelle Eber- 
bardt anglaise, figure hier célébris- 
sirne du romantisme orientalisant 
le plus échevelé et qui exerça, sur 
les hommes de son temps, gouver- 
nants ou écrivains, une exception- 
nelle influence. Sa correspondance 
emplirait des volumes et des 
volumes. 


que effacé, que notre auto a du 
mal à franchir fut foulé jadis par 
les montures de tout ce qui 
compta ici, vivant ou passant au 
Levant, des pachas ottomans aux 
consuls européens, des délégués de 
Témir du Liban à ceux des Eglises, 
de l’éditeur Firmin Didot à 
Lamartine. Aujourd’hui, nous n’y 
trouvons qu'un groupe de paysans 
chiites en train de se quereller 
famé pour une récolte de thym... 

Stanhope? Stanhope? Cela leur 
parle mais de quoi? Ah! oui. 
'l’usine de rechapage de pneus 
située en contrebas... Une mau- 
vaise pancarte arabo- française 
indique en effet, un peu plus loin : 
«Pneus Stanhope»... Là un 
ouvrier croit se souvenir qu’une 
«dame étrangère a été déterrée là- 
haut, jusqu’au dernier os, pendant 
la guerre». 


Révolution française de William 
Pitt partisane à tout crin de l'au- 
tocratie turque («C'est le gouver- 
nement le plus despotique du 
monde qui me plaît le mieux»...) 
contre les efforts d’émancipation 
complète du Liban autonome, 
attachée aux druzes à la fois 
comme amis des Anglo-Saxons et 
détenteurs d’une religion plus que 
mystérieuse, sa propre ambition 
lui fit franchir parfois les limites 
du ridicule. 


Nièce, égérie, et peut-être un 
peu plus, de William Pitt, tout- 
puissant premier ministre britan- 
nique (1783-1801 et 1804-1806), 
quelques années après la mort de 
celui-ci, elle décida, à trente-qua- 
tre étés, en 1810, de tout plaquer 
en Angleterre et, avec une petite 
suite {médecin, gouvernante, etc.), 
d'aller s'installer, sans esprit de 
retour, dans un Orient pioche déjà 
hanté par Bonaparte, Chateau- 
briand ou Byron (elle rencontra 
son compatriote se baignant au 
Pirée), et qui devenait alors 
furieusement à la mode. 


Kncor* un effort et nous nous 
trouvons presque au bout du pro- 
montoire formé par cette «colline 
à pic livrée à tous les vents », 
dépeinte par l’écrivain John Came 
(1789-1844), venu en 1821 y pré- 
senter ses devoirs à son excentri- 
que payse. 

Les bâtiments loués puis agran- 
dis par «Mlladi Stanope» (selon la 
graphie enfantine de certains rap- 
ports diplomatiques français de 
l'époque) sont à présent en ruine, 
complètement envahis par les 
ronces et, dans l'ancienne cour 
d'honneur, s'accumulent ferrailles 
et bidons provenant sans doute de 
l'atelier de pneus proche ou du vil- 
lage de Joun, situé de l'autre côté 
du ravin... 


Elle vécut au Liban, d'abord au 
monastère Saint-Elie-d’Abra, dans 
l'arrière-pays de Sidon 
(1814-1821), et ensuite, toujours 
en cette région, à Joun, où nous 
allons de ce pas et où elle mourut 
en 1839. Le chemin herbu, pres- 


Ici fut pourtant, durant près de 
deux décennies, ua «centre de 
pouvoir» tout à fait original. 
Adossée à la puissance de sa 
nation dont elle recevait une pen- 
sion, usant de son prestige person- 
nel d’inspiratrice de la lutte anti- 


Ayant été ovationnée à Palmyre, 
en Syrie, par des bédouins qu’é- 
blouirent sans douce sa caravane 
de quarante chameaux, ses gardes, 
ses esclaves noirs et même son 
bourreau attitré, elle-même étant 
attifée plus ou moins comme un 
prince oriental, elle se crut peut- 
être la réincarnation - les druzes 
croient à la métempsycose - de la 
reine antique Zénobie... et elle 
écrivit à un général anglais de ses 
amis qui faillit s'étouffer en la 
lisant : «Je vous le dis sérieu- 
sement, j’ai été couronnée reine du 
Désert sous l’arc de triomphe de 
Palmyre. Rien ne m'empêcherait 
maintenant d’aller seule à 
La Mecque (2) ; J’aurai bientôt 
autant de noms qu'Apoüon. Je suis 
la Perle, le Lion, le Soleil l’Etoile, 
la Lumière céleste. Toute la Syrie 
chante mon courage et ma 
gloire, etc » 

Un moment, elle imagina de se 
faire épouser par l'émir de Séou- 
dic, alors étoile montante de la 
péninsule Arabique, mais seuls les 
tendrons avaient accès au gynécée 
princier et la «vieille came » dut 
ravaler ses prétentions... 

Généreuse à ses heures, soi- 
gnant les malades, ouvrant sa 
demeure aux réfugiés des divers 
conflits régionaux du temps, elle 
s'amouracha du colonel Vincent 
Boutin. Espion français hors pair 


de Napoléon K il avait déjà, entre 
autres, à son actif la reconnais- 
sance secrète de la côte algéroise, 
dont il indiqua le point idéal pour 
un débarquement 
Sidi-Ferruch, - point effective- 
ment utilisé en 1830 par les sol- 
dats de Charles X. Cette fois, au 
moment même de la chute du Pre- 
mier Empire, Boutin tentait de 
reconnaître une possible Maison 
Méditerranée-Perse, peut-être 
pour une seconde campagne 
d’Orieffl... 


On ne le saura jamais puisque 
Napoléon I er prit la direction de 
Sainte-Hélène et Boutin celle de 
saint Pierre, ayant, en 1814 ou 
1813, été assassiné dans le djebel 
Alaouite, en Syrie, probablement 
par des brigands de grand chemin. 
Afin de venger la mort de «son» 
homme (il ne passa pourtant 
jamais qu'une unique nuit dans la 
maison de Joun...) et néanmoins 
adversaire politique, Esther alla 
trouver en grand appareil le pacha 
turc de Saint-J ean-d'Acre et obtint 
qu’il envoie trois mille hommes 
châtier la tribu soupçonnée du 
meurtre de Vincent. Bilan : trois 
cents morts. Tout l’Orient s’in- 
clina devant la Sia, « la Dame»— 


jeune reine Victoria, accablée des 
demandes de créanciers de la lady, 
ait achevé de dérégler le cerveau 
fatigué d’Esther. 

C’est toutefois avant la 
déchéance complète que Lamar- 
tine, en 1832, vint passer deux 
jours auprès de la nièce de Pitt, 
qui n’avait «jamais entendu parler 
de lui». En revanche, il l’avait 
qualifiée de «l’une des merveilles 
de l'Orient ». Elle lui parla astres 
tandis que le poète « l'entretenait 
gravement de démocratie et de 
liberté » (Pierre Benoit). Lorsque 
parut en 1838 son Voyage en 
Orient où Lamartine consacre près 
de vingt-cinq pages à Esther, 
celle-ci, qui connaissait parfaite- 
ment le français, exrvotya promener 
le Livre à travers la pièce, le décla- 
rant «faux» et traitant fauteur de 
« dandy de troisième ordre». Ce 
fut sa dernière «exécution». 


de sa thébaîde. «A la fin de la 
guerre du Liban, en 1989, raconte 
notre consœur la libanologue 
Annie Laurent, l'ambassadeur bri- 
tannique à Beyrouth a fût enlever 
les restes de lady Stanhope ainsi 
que sa pierre tombale, craignant 
quelque déprédation et les a dépo- 
sés dans la résidence diplomatique 
anglaise de Chemlane, au Chouf.» 

Au milieu de l’oliveraie de 
Joun, B reste une excavation non 
rebouchée, avec quelques pierres 
blanches éparses autour, parmi 
des mauvaises herbes que les fel- 
lahs du coin ne veulent même pas 
pour leurs lapins». 


J.-P.P.-H. 


Son auréola wHumiM ne fit que 

croître lorsque vint en voyage au 
Levant Catherine de Brunswick, 
princesse de Galles de l’époque et, 
comme notre Lady Diana, en bis- 
bille avec son époux, le futur 
George IV (il était bigame, ayant 
contracté un mariage morganati- 
que avant ses noces officielles). 
Esther Stanhope refusa d'aller 
saluer sa future souveraine. 

L'âge n'assagit pas la fantasque 
Anglaise. Elle se lança dans r astro- 
logie, voire la cartomancie, annon- 
çant entre autres le prochain 
retour du Christ... Il semble que la 
suspension de sa pension par la 


Lady Stanhope a-t-elle servi de 
modèle à Pierre Benoit pour sa 
Châtelaine du Liban 7 II est vrai 
que M“ Oiioff est une aventurière 
étrangère, plus ou moins espionne, 
établie dans une forteresse du 
Chouf. Il est vrai qu’il y a rfamc la 
Châtelaine une assez forte scène 
dramatique où M" Orioff conduit 
sa victime et amant français sur la 
tombe de Sitt Esther, & Joun. Mais 
il semble que l’académicien ait 
cherché aussi inspiration dans la 
vie d’une autre maîtresse femme, 
Choufiote et druze, elle, Sitt 
Nazina, grand-mère de Walid 
Joumblatt et dont on peut voir, au 
Musée de Beiteddine, l'altière 
photo où elle apparaît à demi voi- 
lée de noir, subjuguant encore les 
regards. 


(1) Le rite melkite on grec Catholique 
est pratiqué, sous l'autorité d’un 
patriarche soumis à Rome - actuelle- 
ment Maxime V, - par des chrétiens ara- 
bophones restés Ediles à la liturgie 
byzantine. 

(2) Sauf le fait qu'elle ne se convertit 
jamais à l'islamisme, condition sine (put 
non pour entrer dans le territoire interdit 
des villes saintes musulmanes de La 
Mecque et Médine. 


Esther, si elle n'a pas été la 
Châtelaine du Liban, fut du moins 
celle de Joun. Elle n’a cependant 
pas eu la satisfaction de reposer 
définitivement parmi les oliviers 


I* Dans Passez nombreuse 
bibliographie consacrée, on 
français ou an anglais, è lady 
Stanhope, outre le texte de 
Lamartine dans son Voyage on 
Orient, on ne saurait trop 
recommander la lecture de la 
somme très détaillée de la Soeur 
libanaise Alice Heneïne, Lady 
Esther Stanfiope et le Liban 
(éditions Dar-Lahad-Khater, BP 
1 6 60 20. Beyrouth. Deux 
volumes de 170 pages chacun, 
300 F les deux tomes, reliés 
cuir, en vente à Paris dans Iss 
librairies orientalistes). Le der- 
nier ouvrage sur le môme sujet 
est la We extraordinaire de lady 
Stanhope, de Thierry Bofssel 
(Albin Michel, 1993, 
260 pages. 120 F). 
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taurés par les Français, les com- 
plantant même de roses (ira- 
niennes, mais ce sont les plus odo- 
rantes..) et maintenu sur place un 
guide au français fleuri, comme à 
l’époque des foules festivalières 
entraînées par Maurice Béjart ou 
Jack Lang.. 

Au Chouf, il est certes des itiné- 
raires sinistres, ceux, par exemple 
où tous les édifices maronites, 
frêles maisonnettes ou massives 
églises, ont été dynamités au cours 
de la décennie écoulée. Les habi- 
tants ont été tués ou sont partis, 
Dieu seul sait où, jusqu’en Austra- 
lie peut-être, mais leurs arbres et 
leurs jardins, contrairement aux 
amandiers palestiniens pleuxés par 
Tahar Ben Jeiloun (3) ont survécu, 
dans un entrelacs de grenadiers 
aux fleurs coq-de-rocbe, de vignes 
escaladant des jungles d'oliviers, 
pommiers, abricotiers, tous écla- 
tant de vigueur et rendant plus 
cruelle encore l'absence des pay- 
sans qui les plantèrent 

Cependant les druzes, s’ils se 
sont illégalement emparés de l'an- 
cien palais émiral de Beiteddine, 
summum de fart arabe au Liban, y 
ont installé 
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un musée historique et artistique 
d'assez noble ordonnance, où 
«toutes les collections archéologi- 
ques sont le don de M. Walid 
Joumblau» (6). On peut même y 
visiter la khalouê, saint des saints 
souterrain druze, autour de 
laquelle la dynastie des Chebab 
(1697-1840) construisît le palais de 
Beiteddine, d’où elle gouverna 
intelligemment le pays en jouant 
un triple jeu confessionnel : les 
sunnites croyaient l'émir sunnite, 
puisqu’il descendait d’un compa- 
gnon de Mahomet, les druzes le 
tenaient pour druze, et les maro- 
nites pour maronite. Exilé à 
Constantinople, le dernier prince 
de la famille, Béchir □, trop indé- 
pendant au goût de son terrible 
suzerain, le Grand-Turc, y finit ses 
jours en loi décochant un ultime 
pied-de-nez, et non le moindre, 
puisque, dit-on, il adhéra à un rite 
arménien.., 

Kami Joamblatt (1917-1977), lui, 
père de l'actuel chef des druzes, 
Walid, avait trouvé refuge dans le 
socialisme et l’hmdouisme. La par- 
tie du musée qui lui a été consa- 
crée ne cèle rien de son gourou, Sri 
Atmananda, lequel affirmait 
volontiers que son disciple était 
«d'une modestie que l'homme ordi- 
naire ne pouvait montrer» ... Son 
successeur n’en a apparemment 
pas tenu compte. Outre le bou- 
geoir, le fiuil, le gilet et divers 
autres objets personnels de 
«Kamal-Bey», les vitrines expo- 
sait ses pensées du type : « Je suis 
le silence du silence (février I960)», 
malheureusement incompréhensi- 
bles au commun des mortels. 
Moins ésotériques, les livres de 
chevet en fiançais du disparu défi- 


lent dans tout leur éclectisme : 
Homère, Descartes, Buffon, Féne- 
lon, Kant, Maurras, Teilhard de 
Chardin et jusqu’à la Liturgie 
maronite du Père Michel Hayek. 
Oui, Kamal était bien un homme 
du siècle et de la trempe de 
Béchir U. 

Si la politique moderne était 
moins rigide, moins convention- 
nelle, plus ouverte à la fantaisie et 
à l'irrationnel au cœur même des 
affaires les plus graves, le Liban 
□'aurait peut-être pas connu tant 
d’avatars malheureux. Peut-il 


aujourd'hui renaître, à l'instar de 
ses amandiers? L'âme du pays, 
composée qu'on le veuille ou non 
des souffrances chrétiennes et des 
frustrations musulmanes, peut-elle 
se reconstituer? D est difficile de se 
prononcer quand on constate que 
des zones entières sont presque 
complètement vidées de leurs 
maronites, partis, quand ils l'ont 
pu, en vendant leurs terres. 

Or la principale variété libanaise 
de chrétiens était le liant d'une 
société parcellisée entre dix-sept 
rites ou religions, au point même 


que les fruits sont ici eonfessionna- 
lisés ( « orange islamique, pomme 
chrétienne») : les maronites coexis- 
taient tant bien que mal mais 
coexistaient au porte à porte, au 
jour le jour, avec chiites, sunnites 
ou druzes, trois composantes isla- 
miques préférant ne pas cohabiter 
encre elles... L’imposition syrienne 
et accessoirement israélienne, sans 
parler de l'œil de plus en plus 
inquisiteur de Ryad, remplacent 
pour le moment le liant disparu ou 
très atténué. Jusqu'à quand ? 

Avant que PHisioire n'apporte 
la réponse, c'est le moment peut- 
être d'aller se forger soi-même une 
idée, in situ, sur un possible redé- 
marrage libanais... En espérant 
pour vous que. d'ici là, les minis- 
tres des travaux publics et de l'en- 
vironnement auront enfin tenu 
leurs promesses de boucher les 
nids de poule et de nettoyer les fos- 
sés... 

De noire envoyé spécial 

Jean-Pierre Péroncel-Hngoz 


(2) Créé ra 1957, le Festival interna- 
tional de Baalbek a fonctionné jusqu'en 
1974. n continue «juridiquement* tferâ- 
ter. 

13) Pierre Chaînai. l'Historien dans tous 
ses étau. Penin, 1984, p. 274. 

(4) A. Laurent et A. Bâtons, Guerres 
secrètes au Liban, Col. m Au vif du sujet », 
Gallimard, 1937. p. 269. 

(3) T ahar Ben Jellonn. Les amandiers 
sont nions de leurs blessures (Maspero, 
1976 et La Décou verre-Maspero, 1983). 

(6) Y compris pas moins de 
S 000 mètres carrés de superbes mosaï- 
ques antiques provenant surtout de Jyeh, 
sur ta rente Sidon-Beyrouth. Durant la 
guerre du Liban, selon une pancarte très 
franche du Musée de Beiteddine, les 
mosaïques de Jyeh ont été « à l'ordre du 
ministre Walid Joumblau enlevées et Ins- 
tallées [à Beiteddine]». 


o Lire. Pour essayer d'y voir 
un peu plus clair dans la situation 
éternellement compliquée du 
pays des cèdres, on peut se 
référer à Histoire du Liban de feu 
Jacques Nantet. L'ouvrage du 
gendre de Paul Claudel, préfacé 
par François Mauriac, a été réé- 
dité en 1986 (éd. Téqui, 
360 p.). Une vision libanaise du 
même thème est fournie par 
Kamal Salibi, professeur d’his- 
toire è Beyrouth, Histoire du 
Liban du dix-septième siècle à 
nos fours (traduit de l’anglais par 
Sylvie Basse, éd. Naufal, Paris, 
1988, 360 p.). 

On lira ou relira, toujours avec 
profit, ce roman «frivole» de 
l’époque du mandat français sur 
le Levant, la Châtelaine du Liban, 
de l’académicien Pierre Benoit. 
Trois cents pages fluides qui 
nous en apprennent plus peut- 
être sur certaines constantes 
proche-orientales que bien 
d'épais traités... Trois films fran- 
çais è voir, mais fort peu sou- 
vent repris par les salles ou les 
télévisions françaises, ont été 
tirés, avec (e même titre, de ce 
roman de 1924. L'Institut du 
monde arabe à Paris a pro- 
grammé cette année ces trois 
œuvres, mais trop brièvement 
(Marc de Gastyne, 1 926 ; Jean 
Epstein, 1 933 ; Richard Pottier, 
1956]. 

Voyager. S’il fallait ne retenir 
qu'un voyagiste pour le Liban, 
nous signalerions Oriensce 
(164, rue Jeanne-d'Arc 75013 
Paris; tél. : 43-36-10-1 1) en rai- 


son de l'attention particulière 
portée aux aspects historiques 
et artistiques des itinéraires pro- 
posés par les frères Eiant, jeunes 
mais héritiers d'une tradition 
orientaliste familiale remontant è 
la campagne de Bonaparte en 
Egypte et entretenue depuis lors 
è chaque génération au gré de 
carrières outre-mer («le Monde 
Sans Visa» du 19 juin). 

Un seul établissement de 
classe exceptionnelle (cadre 
naturel, architecture arabe 
ancienne authentique, cuisines 
diverses, télécommunications 
uttramodemas, etc.) a été ouvert 
au Liban depuis les années de 
guerre : l'Hôtel Mir-Amine (Bei- 
teddine, Chouf, BP 113-6981 ; 
tél. : 50-00-74). Notez qu'au 
Liban, Etat qui eut naguère une 
des meilleures monnaies du 
monde, presque tout se règle 
maintenant en dollars améri- 
cains, et que presque tout est 
aussi cher, sinon plus, qu'ê 
Paris, è part les fruits et 
légumes, les cigarettes blondes 
et les cassettes de musique 
arabe... La gastronomie est 
peut-être la seule chose è n'avoir 
point pâti des crises, depuis le 
simple manaTche montagnard - 
sorte de galette chaude salée, au 
thym et à l'huile d'olive, 
consommée au réveil - jusqu'au 
loup à la tripolitaine avec sa 
sauce piquante: sésame, ail, 
piment, noix, coriandre, pignes 
de pin, etc. • 


LIVRE 


Le Bris, 
Breton errant 


Hommage aux minoritaires, 
aux étrangers de passage, 
aux explorateurs. C’est le 
moment de relire Michel Le 
Bris. 


A U milieu des guides, des 
cartes et des boussoles, au 
milieu des petits tas de «lectures 
pour les vacances», cette terrible 
notion, emportons celui-ci : 
l'Homme aux semelles de vent, de 
Michel Le Bris. Un titre emprunté 
à Verlaine, qui appelait ainsi l’ami 
Rimbaud, pour un ouvrage où 
Rimbaud avait largement sa place. 
Un livre publié l'an dernier en 
poche et qui avait fait quelque 
bruit, en 1977, lors de sa sortie. 
Un pavé dans la mare de nos 
usures, de nos systèmes bloqués, 
de nos «trop-d'Etat» et de nos 
«tout-Â-l’égout», un brûlot enlevé, 
limpide dans sa démonstration, 
bourré d’espérance et de bon sens, 
qui frappait net et juste dans l'es- 
tomac gonflé des marxismes de 
toutes obédiences. 1977 : beau- 
coup croyaient encore à la révolu- 
tion collective, à l'égalité parfaite, 
aux bienfaits techniques. C’était 
avant la chute du mur de Berlin et 
des murailles de bien des certi- 
tudes, de quelques-unes de nos 
vieilles convictions jacobines, de 
pensées toutes faites, rassurantes, 
calibrées une fois pour toutes, sur 
les pays, les peuples, les autres. 
Sur noos-mêmes. 

Et voilà que Michel Le Bris 
invitait an voyage! A la rupture, à 


l’éveil individuel, à la recherche 
de la différence sur tous les conti- 
nents, et en nous-mêmes, hors des 
dogmes, des raisons communes, 
hors de portée des fonctionnaires 
de l’obligation. 1977 : en plein 
programme commun de la gauche, 
des gosses partaient vers l’Orient, 
dépouillés, légers, solitaires et sans 
préjugés, laissant les adultes à 
leurs haussements d’épaules répro- 
bateurs. L’Homme aux semelles 
de vent était leur livre, même si 
peu le savaient, leur argument 
philosophique, historique et litté- 
raire. Quelqu’un, plus âgé qu’eux, 
prenait le risque de les rejoindre 
par la plume, de leur tendre sa 
réflexion, de tenir au chaud, en 
cas de besoin, une réserve de réfé- 
rences. 

On mesure mieux, aujourd’hui, 
l’avance prise sur son temps par 
Michel Le Bris, breton, écrivain, 
critique littéraire au Nouvel Obser- 
vateur et fondateur du Festival des 
étonnants voyageurs. Son bou- 
quin, désormais aux normes de 
nos poches de vareuse, signe de 
l’honneur qui lui est rendn, a été 
écrit avant la grande vague de stu- 
peur écologiste, avant les tours du 
monde en multicoque, avant les 
grognements de la base contre le 
sommet. Le Bris pourrait d'ail- 
leurs se remettre à l’ouvrage, 
reprendre sa démonstration, car, 
aux idéologies, dont il avait assez 
dit l’ambition de terreur contrai- 
gnante, se sont substituées, depuis, 
les télés lobotomi santés, les 
Bourses névrotiques, et reviennent 
les vieux mensonges nationalistes. 
Un tome n, pour redire la néces- 
sité de penser par soi-même, d’al- 
ler voir ce que truquent les repor- 
tées en Mondovision, trouver son 
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monde à soi, chacun le sien, pour 
ne pas se ressembler, recommen- 
cer les voyages en chambre de nos 
aïeux. 

Ce livre, l’auteur l’avait écrit 
d’abord par fidélité à son enfance 
bretonne, «r Tout a commencé par 
un jet de lance-pierres soigneuse- 
ment ajusté. Le touriste fut touché, 
à en juger par ses cris. » Dans les 
années 40, le touriste, en Bre- 
tagne, était encore une incon- 
gruité. L’univers se réduisait au 
village, malgré les récits des capi- 
taines au long cours. Paris? La 
France? Le reste du monde? Un 
punie incomplet, livré à petites 
doses par le quotidien local, 
tr L 'extérieur, c’était d’abord le per- 
cepteur, les gendarmes, l’armée. 
(...) C’était la Royale - entendez la 
marine nationale - qui vous 
arrache vos enfants mais oublie 
trop souvent de vous les rendre. » 
Et puis, le pays s’était montré, par 
l’invention de la route et de la voi- 
ture, par l’invasion de touristes, 
qui «se mettaient à l’eau exprès », 
plaignaient le sort des femmes, 
trouvaient le pays folklorique 
mais arriéré, qui laissaient der- 
rière eux la honte d'être breton, 
cul-terreux, archaïque... Alors, 
pour comprendre ce qu'ils avaient 
l'air (Tignorer. ils étaient montés à 
Paris, Le Bris parmi eux, pour 
trouver quoi? uLes imbéciles ! 
S’ils nous avaient dit. simplement, 
la vérité, qu’ils crevaient de soli- 
tude, là-bas, dans des chambres 
sordides, qu’en fait de Folies- Ber- 
gère ils goûtaient les joies de la 
découverte du travail indusniel!» 

Le livre commençait ainsi, à la 
rage de s’être fait piéger par le 


mirage, pour assurer très vite la 
sauvegarde de son auteur dans la 
fuite, le voyage, le mouvement. 
Paris, piège à cons! Ces nécessités 
proclamées - de quel droit? - 
d’avancer par paquet de cinquante 
millions d'individus appelés 
citoyens depuis une révolution 
dont la grande victoire avait été 
de faire croire aux lendemains qui 
chantent. Ces champs clos, hors 
desquels point de salut, le commu- 
nisme, l’école laïque, qui ne met- 
tait pas les rebelles de la littéra- 
ture au programme, le gaullisme, 
le libéralisme... A l’Ouest, les 
bons ; à l’Est, les méchants. Ou le 
contraire, selon les époques, les 
cercles, les journaux. Etouffant ! 
Infantilisant ! Alors Le Bris avait 
fait des études, avait lui-même 
tâté de l’adversité, tenté l’échap- 
pée par le journalisme, le gau- 
chisme de 68. Autant de notes 
pour l'enfant de Bretagne, comme 
on prépare soigneusement son sac 
pour la belle. 

L’Homme aux semelles de vent 
présente l’immense mérite de don- 
ner à réfléchir à l’étudiant sommé 
d’aller échapper au chômage dans 
l'enfer de la région parisienne, 
alors qu’il rêve de l’immobilité du 
désert ou de bagarre avec l'océan, 
alors que sa générosité le pousse- 
rait volontiers à rejoindre les 
bénévoles de l’action humanitaire. 
Michel Le Bris se garde bien d'ex- 
pliquer comment vivre. Tâche 
trop imposante, qu'il laisse à ceux 
qu’il critique. Il explore simple- 
ment, minutieusement, l’une des 
routes possibles, celle des Bretons 
du large et des enfants de la litté- 
rature romantique, la sienne, 


appelant à la rescousse, dans une 
prose nerveuse, lavée de tout jar- 
gon intellectuel, les grands voya- 
geurs, les siècles curieux, les philo- 
sophes du mouvement. 
Montesquieu, Stendhal, Rimbaud. 
Même HegeL parce que le philo- 
sophe avait négligemment exclu 
les juifs de son découpage du réel 
entre peuple, territoire et Etat. 
« Le juif est une figure exemplaire, 
ironisait Le Bris, en 1977. Fou 
parce que errant, sans Etat ni terri- 
toire. » Avant les années 80 - et 
encore! -, combien de livres 
avaient l’audace, lorsque tout le 
monde devait tenir dans la. défini- 
tion, d'attaquer ces fondements 
des sociétés, des valeurs com- 
munes, consensuelles, dirait-on 
maintenant, avec cette insolence 
légère? C’était hier, entre les 
songes bidon du maoïsme, les 
idées fixes sur le prolétariat, les 
harangues de Billancourt - tiens, 
cela devient un espace vert,- bref, 
tous les retards possibles sur le 
bon sens. 

Au fond, il ne faut pas s’en vou- 
loir. La France, le monde d’hier 
n’avaient pas d’autre solution que 
d’aller jusqu'au bout de la masca- 
rade. D’épuiser le sujet. Se trom- 
per moins que nos pères était déjà 
un signe de convalescence. A être 
lu, ou relu cet été, sur une plage, 
le seul endroit où lire est un cal- 
vaire, de sable et de contractures 
musculaires, mais si cette autre 
erreur perdure, elle est minime, à 
être lu donc, et n’importe où, ce 


bouquin devrait même favoriser 
les éclats de rire. Sur ce que nous 
étions. Ce que nous demeurons, 
indécrottables conservateurs du 
comportement, obstinés à rester 
assis sur des erreurs qu'un enfant 
dénoncerait. Qu’il dénonce, d’ail- 
leurs. Sur l’évolution, Rocard 
repêchant les socialistes ; les spé- 
culateurs de Pechiney pris sur le 
fait ; plus cruellement, la perdi- 
tion yougoslave dans des erre- 
ments remontant à l’invention de 
la géographie... 

Hommage aux minoritaire*, aux 

Chouans, bien sûr un Breton ne se 
refait pas, aux étrangers de pas- 
sage, aux marcheurs de sentiers 
détournés, aux colporteurs de 
songes. Hommage aux fous, aux 
explorateurs, à Antonin Artaud et 
à Cervantès. A tous ceux qui, 
avant de l'ouvrir, de donner une 
explication à tout, sont allés voir 
sur place, fis sont tous là, dans ce 
livre, prêts à aider le jeune 
fugueur qui voudrait laisser un 
mot à ses parents, le beur qui 
s'oublierait à expliquer que le 
monde est complexe, et que c’est 
tant mieux, dans un commissariat. 
Cette parade des anars du millé- 
naire ne sera pas du défilé du 
14 juillet. Une nouvelle qui nous 
fait déjà des vacances. 

Philippe Boggio 

l» L’Homme aux semelles de 
vent, de Michel Le Bris. Grasset. 
1977. En poche, aux éditions 
Payot. 1992. 
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Bridge 


n° 1543 


LA DOUBLE 
AGONIE 


Le « coup de l'agonie » est rare, et 
celui de la « double agonie » l'est 
encore plus. Voici une des occasions 
où il a été réussi. Le déclarant était 
le fameux champion américain Bob 
Hamman au cours d’un match à 
Toronto, dans le Grand National de 
1986. 


♦ 10 9 6 
C 7 

0 A D V 5 3 

♦ A 10 8 à 


♦ R D V 5 2 
ÜD V6 
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♦ 42 


♦ 87 

N 798542 
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man, après avoir joué le Valet de 
Carreau (pour défausser un de ses 
Piques perdants), coupa le quatrième 
Carreau (pour défausser un de ses 
Piques perdants), coupa le quatrième 
Carreau (sans risque d’être surcoupé 
par le petit 4 de Trèfle), puis il joua 
le 10 de Cour maître. Ouest dut cou- 
per et se faire surcouper par le 8 de 
Trèfle (l'agonie d’Ouest). Ensuite 
Hamman défaussa son dernier Pique 
sur le 5 de Carreau affranchi, tandis 
qu’Est n'eut d'autre ressource que de 
couper avec le Roi de Trèfle ou de 
défausser un Cceur pour retarder son 
agonie.» 


♦ A 4 3 

7 A R 10 3 
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PROGRÈS 
A LA CARTE 


Ann. : N. don. Tous vuln. 


Ouest Nord Est 


passe 2 ♦ 


passe 3 ♦ passe 3 7 

passe 4 ♦ passe 4 ♦ 


contre 5 7 passe 6 ♦ 
passe passe passe 


Dans les annonces, les progrès ont 
été importants depuis que Culbert- 
son, en 1930, avait établi les grands 
principes du bridge moderne. En 
revanche le jeu de la carte avait déjà 
atteint un haut niveau. Voici par 
exemple le type d'exercice proposé 
en 1940 dans la revue Bridge World 
par l'expert John Stablein. 


Ouest ayant entamé le Roi de 
Pique et Est ayant fourni le 8 de 


Pique, comment pouvait-on envisager 
de gagner ce PETIT CHELEM A 
TREFLE 7 


♦ 10 7 5 3 
7 D 9 3 
OD 10 

♦ A 8 6 2 


Réponse : 

Après avoir pris l'entame avec l’As 


de Pique, il y a intérêt A tirer As et 
Roi de Cœur pour jeter un des 


Roi de Cœur pour jeter un des 
Piques perdants, mais sur te Roi de 
Cœur Hamman a vu apparaître le 
Valet II a alors rejoué le 3 de Cœur 
sur lequel est tombée la Dame de 
Cœur coupée par le 5 de Trèfle. 
C’était A la fois une bonne et une 
mauvaise nouvelle car, si Ouest avait 
R D V 5 2 à Pique et D V 6 à Cœur, 
il était peu probable qu’il ait encore 
un RoL En tout cas, avec le Roi de 
Trèfle second, il n'aurait vraisembla- 
blement pas passé sur 2 Trèfles. 
Hamman estima donc que le Roi de 
Trèfle devait certainement être en Est 
et qu'il fallait abandonner la ligne de 
jeu normale ! La main étant au mort 
(avec la coupe à Cœur), il tira l’As de 
Carreau et continua avec la Dame de 
Carreau qu*Est couvrit du Roi Com- 
ment Hamman a-t-il ensuite esca- 
moté le Pique perdant du mort 

r end il est impossible d'utiliser le 
de Cœur affranchi ou le cin- 
quième Carreau sans être coupé) ? 

Après avoir affranchi le Valet de 
Carreau (en coupant le Roi), Ham- 
man a tiré l'As de Trèfle avec l'es- 
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Ann. : S. don. E-O. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

13 

passe 

14 

passe 

2 ♦ 

passe 

2<? 

passe 

3«7 

passe 

4V 

passe... 


poir que la chute du Roi sec permet- 
trait de faire un Pique, quatre Cœurs 


(dont une coupe), deux Carreaux et 
cinq Trèfles. Malheureusement le 
Roi de Trèfle ne tomba pas, et Ham- 


Ouest a entamé le Roi de Pique 
sur lequel Est a fourni la Dame. 
Ouest a continué avec le 2 de Pique- 
pour le 5 et le 8 d'Eau Comment 
Stablein propose-t-il de gagner QUA- 
TRE CœuRS contre tonte défense ? 

Note sur les enchères 

La main de Sud doit être évaluée 
à au moins 18 points, mais Sud doit 
se contenter de dire « 3 Cœurs » (et 
non pas « 4 Cœurs ») sur 
« 2 Cœurs », car Nord peut avoir 
donné une « préférence » à Cœur 
avec 5 points seulement». 


Philippe Brugnon 


Mots croisés 


n° 773 

1 23456789 10 11 12 



HOR1ZONT ALEM ENT 


I. Pompier universel. - II. On le 
trouve dans la « recherche ». Pour trou- 
ver la paix des profondeurs. - IH. Mis 
le poids nécessaire. L'un des sept de 
Tokyo. - IV. Nous enrichit trop rare- 
ment. Donné pour vrai - V. Quand on 
Ta, plus de problème. Donnent ainsi du 
brillant, et ce n’est pas rien. - 
VI. Améliorent le plat. Respectable 
quand il est licite. - VII. En litre. Vrai- 
ment liquide ici. On y souffle, ou elle 
est plantée. - VIII. On l'a priée à 
genoux. - IX. Toujours plus haut, on 
devant. Sujet- Indien. - X. Utile pour 
purifier. Pour s'installer, il creuse le 
granit. - XL Ce que font les hommes 
du 1. 


et irremplaçable. - 7. Mirent un temps 
l'Europe à genoux. On a parlé de son 
curé, autrefois. Griffe inversée. - 
8. Plaisir. Brûlé par le gel. - 9. Peut 
convaincre les foules. En rose. - 
10. Rapporte. - 11. Va piano. Pronom. 
Béquille. - 12. Révoltèrent. 


SOLUTION DU N- 772 
Horizontalement 


L Non-engagement. - II. Adipeuse. 
Emir. - ÜL Pierre. Rumina. - IV. Hé. 
Ivresses. - V. Tussor. Oi. Esa. - 
VI. Axe. Sienne. Ts. - VIL Bien. En- 
cas. - VIII. Ignilron. Vole. - IX. NL 
Née. Ecoulé. - X. Endossataires. 


VERTICALEMENT 

1. H se veut le bras armé du I. - 
2. Huile. Sur un promontoire. - 

i v « — . lai.. 


Verticalement 

1. Naphtaline. - 2. Odieux. Gin. - 


I. Naphtaline. - z. Odieux, (jin. - 
3. Nie. Sein. - 4. Epris. Lino. - 5. Ner- 


3. L'agitation y est, hélas, endémique. 
Egalement. - 4. Son pays lui aura peu 
survécu. Nie ou devient sourd A tonte 
raison. - 5. Roue. Vous brise parfois. 
Mme inversée. - 6. Un numéro unique 


vosités. - 6. Guerrières. - 7. As. ENO. 
- 8. Gerson. Net. - 9. Usine. Ça. - 
10. Même. Envoi. - il. Emise. Cour. - 
12. N in. Stalle. - 13. Tracassées. 


François Dorlet 


SANS ♦ VISA 

JEUX 



Dames 


n° 460 


LE COIN DU DÉBUTANT 
• Le coup du chassé-croisé : se 
définit par une double action sur 
une case occupée par un pion 
adverse. Ou chasse ce pion puis, 
sur la case où il était présent, on 
procède & un sacrifice, second 
temps du mouvement tactique. 


Anacroisés 


n° 774 
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47 48 49 50 


Les Blancs jouent et gagnent. 


• SOLUTION : 39-33 (28x30) 
32-28 (23x32) 38x9, +. 

• Exemple d’application : pour 
tester leur capacité de vision, les 
débutants découvriront une source 
de plaisir en trouvant le gain par 
eux-mâmes. ou en ne se reportant 
à la solution qu’après un temps de 
recherche plus ou moins long. 


HORIZONTALEMENT 
1. CEEGILOO. - 2. ALOORRS. - 
3. CCEEEIST. - 4. EHILOOTT. - 
5. IILLNOSU. - 6. CEILOSTU. - 
7. EEINOSSS. - 8. AEINSSZ. - 
9. EEÜLNRT. - 10. AEEHNNR. - 
11. EIPPRTU. - 12. DEEEOPS. - 
13. ABEILLR (+ 3). - 14. AAEL- 
NOST. - 15. EGIRRUU. - 
16. EEINSTZ. - 17. EEMNOSTT 
(+ D- 

VERTICALEMENT 
18. EIKMOSS. - 19. AAALR5V. - 


20. ACE1LOSS (+ I). - 21. EHIS- 
STU. - 22. AEEGLST (+ 3). 

23. CELLOSU. - 24. DELN- 
NOTU. - 25. ABEG1NNO. - 

26. AELMNOR (+ 1). - 

27. ACEE1NNO. - 28. EINNOSU. - 

29. EENOPSST (+1). - 

30. CEIORSS (+ 2). - 31. CEEE- 
PRRU. - 32. ACELNSST. - 
33. AilORSZ. - 34. AEIRST (+ 13). 

- 35. AEEGNT (+ 2). - 
36. BEEILRT (+ 1). - 37. EEEILRR. 

- 38. CEINNORU. 

SOLUTION DU N* 773 

I. SPORTIVE. - 2. SOUTANE 
(NOUATES). - 3. EUNECTE. - 4. POL- 
LUENT. - 5. GARNIRAI. - 6. IMITA- 
TIF. - 7. GENOISES (SIEGEONS SOI- 


GNEES!. - 8. TREPIDAI (RAPIDITE). - 

9. SARDINE (DRAINES...). - 

10. IODURE (OURDIE RUDOIE). - 

11. NUPTIAL - 12. TRACHEE (HEC- 
TARE ACHETER CHATREE 
RACHETE!. - 13. TU RI NOISE. - 

14. NOIRATRES (ROTARIENS...J. - 

15. OSSETE - 16. RAPERŒ (EPIERRA 
RAPIERE REPAIRE REPERAI). - 

17. SIEENT (ETEINS SENTIE1. - 

18. ETRUSQUE (QUESTEUR QUES- 
TURE QUETEURS TRUQUEES). - 

19. SAPRISTI. - 20. STENOPE 
(EPONTES PENTOSE PONTEES). - 
21. OLLAJRE (qualifie une pierre tendre 
utilisée en poterie). - 22. OPAUSER 
(PLOIERAS...). - 23. PEDICURE. - 

24. TOULADI (truite d’eau douce). - 

25. HIATUS. - 26. TADORNE (ADO- 
RENT DETRONA ERODANT TOR- 
NADE). - 27. VENTILA (NIVELAT 
VENTAIL). - 28. AETHUSAS. - 
29. SETACES (ASCETES). - 30. OCA- 
RINA. - 31. GAULEEN (NIELLAGE). - 
32. ORTOLAN. - 33. TENICIDE. - 
34. COPINE (PIONCE). - 35. ROSISSE 
- 36. NOTAIENT (ETONNAIT). - 
37. ECUISSE (SCIEUSE). - 38. CICE- 
RONE 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 
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Les Blancs jouent et gagnent 

• SOLUTION : 33-28 (22x33) 
32-28! [la petire finesse que ne 
décèleront pas bien de nouveaux 
amateurs] (33x22, a) 21-17 
(22x11) 27-21 (16x27) 31x2, dame 
et +. 

a) (23x32) 27x29 (16x27) 31x2, 

+. 


L’UNIVERS MAGIQUE 


Su Lkerd ara tournerai, 1975 (Ams- 
terdam). Coup de dames exécuté 
par le maître français Rabatel avec 
les Noirs, face au maître ivoirien 
Sangaré. 


Echecs 


n° 1546 


TOURNOI 

DES GRANDS MAITRES 
Madrid, 1993 

Blancs : V. ANAND (Inde). 
Noirs : F. IZETA (Espagne). 
Défense moderne. 

Système tcbèqne. 


1. 

é4 

dfi 

14. Cg-é2 

Cç7 

L 

(H 

CB 

15. Cb3 

Fel (il 

3. 

Cç3 

e6(a) 

16. Fo3S /j) 

?5(k] 

4. 

B (b) 

fefcï 

17. BS II) 

Fxdl 

5. 

Fé3!(dl 

Fé7 il 

IS. Cxdl 

Fdfi(m) 

6. 

Dd2 

0-0 

19. DM! 

GéS (n) 

7. 

7JMM 

b5 

20. Fd4! (o) 

Dtf7(p) 

8. 

9. 

ïKO 

Dxd4 

êcd4^1 

2U8 

21pd6(r) 

gx»^) 

10. 

85 

Cé8 

23. lîl 

RhS (s) 

II. 

H 

Da5 

24. Fxh7S (t) Txh7 (ul 

11 

13. 

*3! 

éxG 

C(h) 

FxB 

25.17+ 

26. Fxg7+! 

Cjg7 fv) 
abusas (b) 


NOTES 

a) Une rareté dans la «defense Pire» 
qui ressemble le plus souvent à une 
«défense est-indienne» après 3..., g6 
et 4„.,Fg7, à cette différence près que 
les Blancs n’ont pas joué ç2-ç4. On 
pent aussi rencontrer la continuation 
3 — ,é5, plus solide qu'il ne semble si 
les Blancs échangent les D par 4.dxé5, 
dxé5 ; 5,Dxd8+ ; Rxd8 ; 6.03, Fd6 ; 
7.Fg5, Fé6 : 8.0-0-0, Cd7 ; 9.Fb5, Rç8. 
Après 3_ é5 la réponse 4.F3 parait la 
plus appropriée : 4...,Fé7 (ou 
4....éxd4 ; 5.Dxd4, Cç6 ; 6.Fb5, Fé7 ; 
7 Jé3, 0-0 ; S.Fxç6, bxç6 avec du con- 
tre-jeu pour les Noirs) ; 5.Fé3, 0-0 ; 
é.DdZ ç6 ; 7.Cg-é2, b5 ; 8a3, Cb*d7 ; 


9.g4! f Cb6 ; 10.Cg3, éxd4 ; ll.Fxd4, 
d5 ; 12.0-04)!, dxé4 ; 13.Cxé4, Céx4 ; 
]4.Cxé4, Fé6 ; 15.Df4'„ Db8 ; 16.Fé5, 
Db7 ; 17.g5, Tf-d8; 18.Cf6+, Rh8 (si 
18..,gxf6, 19.gxf6 ; Txdl+ ; 20.Rxdl, 
FIS ; 21.Tgl+, Rh8 ; 22.Dg5) ; 19.Fd3, 
Cd5 ; 20.Dh4. a5 (ou 20....fa6 ; 
21.D64, Cf6 ; 22.gxf6, Txd3 ; 
23.Txd3, gxf6 ; 24.Dh4, fxé5 ; 
25.Dxh6+, RgS ; 26.TgI+) ; 21.Dxh7 
mat (Chandler-Wahls, Novl Sad, 
1990). 

b) Ou 414, Da5 ; 5.Fd3, é5 ; 6.03, 
Fg4 ; 7.Fé3, Cb-d7 (Chevallier-Krasen- 
kov, Capelle La Grande, 1992 et Smi- 
rin - Beim, Td-Aviv, 1992). 

ç) 4....b5 ; 4...,g6 et 4...,Db6 sont 
aussi à envisager. 

J) Probablement supérieur & 5.dxé5, 
dxé5 ; 6.DxdS+ ; Rxd8 ; 7.Fç4, Ré8 
(si 7...,Fé6 ; 8.Fxé6 : fxé6 ; 9.Cdl 
suivi de Cé3 et de Cç4) ; 8.Cg-é2, 
Cb-d7 ; 9.a4, a5 ; 10^4, Cç5 ; ll.h4, 
Fé6 ; 12.Fxé6, fxé6 ; 132)5! avec avan- 
tage aux Blancs, Youdassine - Hodg- 
son, 1992). 

ê) Après 5..., éxd4 ; 6,Dxd4 les 
Blancs roquent du grand côté et atta- 
quent par g2-g4. Si 5„.,Cb-d7 ; 


i) Si 15...,Cé6 ; 16.Dd2, Fg4 ; 
I7.Fé2. 


j) Le grand maître indien s'empare 
de l’initiative au prix d’une qualité! 

k) Si 16..., Fxdl ; 17J3é4! menaçant 
le pion h7 et le Fé7, A) 17._JFd8? 
18.Dxh7+, Rf7 ; 19.Fg6+, Ré6 
20J5+. Rd7 ; 21.Dxg7+. B) 17..^g6 
18.Dxe7, Ff3 ; IP.Fdï, Tf7 ; 20.Dd8+ 
Tf8 ; 21.Dxd6L_Fxhl ? ; 22J3é5, Cé8 
23.D66+!, Tf7 ; 24.Dxé8+, Tf8 
25.Dë6+, ÎI7 ; 26.Fxg6 etc. D’où cette 
défense de la case é4. 


I) Gagnant un temps sur le F ! 


m) Si 18 ,ç5 ; !9.Dh4 menaçant 

20.f6. 


n) Un regroupement hâtif pour 
défendre le R. 


o) Toutes les forces des Blancs sont 
tournées contre le R ennemi 


^ Si 20...,ç5 ; 2I.Fxg7!, Cxg7 ; 

q) Si 2l...,g6 ; 22. Fxg6l,hxg6 
(22...Ç5 ; 23J7+) ; 23.f7+U D fT)xf7 ; 
24.Dh8 mat ou 23...,Rxf7 ; 24J3h7+, 


Cg7 (si 24...,Ré6 : 21. Tél+ 
25.Dxg7+, Ré8 ; 26.Dxg6+, RdS ; 

27. Ff6+, Rç8 ; 28.Cf5 etc. Ou bien 

21.. .,g6 ; 22 Jxg6!, hxg6 ; 23.Cf5!, 
gxft ; 24,g6. 

r) Menace 23J3g5+, Rh8 ; 24J7+ 

s) Parant un terrible échec à la 
découverte du C 

t) Une conclusion superbe. 

u) Forcé. 

v) Encore forcé. 

w) En effet, si 26_Rxg7 ; 27.Cé4+, 
RfB (ou 27..., Rxf7 ; 28.Dxh7+ etc.) ; 

28. Tg8+, Rxf7; 29JDxh7+, Ré6 ; 
30.Cg5+, Ré5 ; 3l.Dh8+, Rf5 (ou 

31.. .,Rf4 ; 3'2.Dd4+, Rf 5 ; 33.Cé3 
mat) ; 31Cé3+, Rf4; 33J3d4 mat 


6.Cg*é2, d5 ; 7.éxd5! et si 5._. J3b6 ; 
6.a3 et 7.Ddl 


f) Sur chaque aile, une bataille s’en- 
gage visant au mat. 

£> Cet échange central est discutable 
dans la mesure où il n'améliore en 
rien la position des Noirs. D'autre 
part, la chasse 8...,b4 ; 9.Cç-é2, Da5 
(si 9...,éxd4 ; 10.Cxd4 et les Blancs 
sont mieux) ; 10.a3 ou 10.Rbl, Fé6 ; 
ll.Cçl est toujours favorable aux 
Blancs. 


h} Si Hm, ç5 ; 13JM2, b4 \ 14.Cd5. 






Régime 

I saveur 


16 pions noirs. 
16 pions blancs. 


répliquèrent (19-24)1 25x14 
(24-30) 34x25 (23x34) 39x30 
(16-21) 27x16 (22-27) 31x22 
(17x50)! et les Noira parvinrent au 
gain au cinquante et unième 
temps. 


SOLUTION DU PROBLÈME 
N. R ISO (1964) 


Blancs : dames à 2 et 3, pion à 21 
Noirs : pions à 33 et 40. 

2-35H (40-45) 2- LU (33-38, a, b) 
11-6!! (38-42) 354911, les Noirs sont 
mat Splendide 1 


al) (3943) 35491, +. 
b) (45-50) 35401, etc, comme dans 
les variantes ci-dessus. 




PROBLÈME 
F. PEREZ 
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10 pions noirs. 
10 pions blancs. 


s , 
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Les Blancs jouent et gagnent 
Solution dans la prochaine chronique. 

Jean Chaze 
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SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N- 1545 


J. HASEK. (1929) 


(Blancs : Rf7, Ta7, Cg7. Noirs : 
RhS, Thl.) 

1. ChS!, T7fl+ (et non 1-Txh5?; 
2Jtg6!) ; 2.CI6, Tal! ; 3.Té7, Tél ; 
4.Cé4L Rh7 ; 5.T66!, Tfl+ ; 6XW+, 
Rh6 ; 7.Té5!, TI5! (et non 7.-, Thl ; 
8.Cg4+, Rh7 ; 9.Tg5, Tn+ ; lOÆKt) ; 
8.T64L Tfl ; 9.Tg4L Tgl ; lO.Cgfr et 
ll.Txgl avec gain. 





L 1 


m S'-’i'* IWBRIMIv MM 

*1-4 inc** JÉM 

» ses Sa ma. *t WL 

:-■« **j*u*3*a . 4 

«« 

r*i t > 

& s 

«-■« u«a vftaM.o 

• :«î i fcw 

la mvmmt cm* 

iwawswL fia 

m f* MM h'l à l» 

Or b» frritm et file 

qvt, «wt 

iÿca cedosMKtt 

tem bmimt&ÊÏÈÊm 

Ce Sol iUflui 

«WN»» . d‘ B a teenu 




. si -r. i 









: j : \ 


Ce t' hr*f 8 JhMRRt- mM' 

ptoiufcttta lùMmtt- Am 
• é fim é» MMMÉeiv- 

iinw i«spw ----- - i 

hâte» 4c r •• y*?*. * BW *I*-: 




4c^ r 

«Sî* iMMe 

«Att 4 h GnewM-'lm ^9, ftwt 
iTOnai c» m 

pc KmtljMMmlMM 
A b totar 4U l e ual i fc clMl 4» M» W I 
GraaJipwMrr t*£ ; hgé$ai 4*Af 
èmat « Wfcrt twoML 06è4e 

à b GvmMfcjJfiMkérâ 
ÛSfcrflf Am. 
mm ftMKt rroc tbt 
cwaoM mwfB M M .- fia 

r*w. u**Mn** 4e 
riM et mr iwi ftlik fMUft 
ddMdw anc drh wMl 
i’fcnr poiiàt i , . 


mbVrZI&mm**. 


Il 1 l~É 

1 1 FJf 11 1 1F 


m m**» #**- 


tutti t 


vomt aem 

x* Sis yod m fvm i mp 
ptonnhrt mwMRH )w 
.HMMKHV &» tfiwpwt tph 
4** «ifWHlt* du pm : Wyww 
4w Crmme rfws pd frf fcU ftell L 
Pwm Itoneÿtr fi «Mrihrtrt, ci 
^rcn d'autres, le en 

iR&ascm qw. avwi I» demifirt 
ftaorw. m p rtwmnu fi farts afin 
Bnitrmm (butevard Snw- ■. 
Gcmeiff) pont f détouvrif ott 
retroc*er wbmdt hqefi cpo t , \ 
têts dcvsMM KiMftimnb \ 
de wma» ta* bières du ! 
pa?* APawb«àrto*4 8*biêre ) 
rcpuait L'm tbnmr. Js prêt i 
NUko- Polo-CaMao»» a âU 
âicvmA A L Ew*S$tir m. *** 


arite 





MM m-.mmm* 

Ndtt* «I» b «âttf* I» 

m b*»yab<x Has* s 

«T0É«MfV.» i p\% i 

ta ancw4 

MW cadft jmmM fin 

fi424F . cç* 




ÉTUDE N- 1546 
J. GUNST 
(1946) 
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Blancs (3): RM, Ffi, Pé7. 

Noirs (3) : RhI, FdS, Phi 
Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 
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LE CHEF DU MOIS 

Régime 
de saveur 


J E ne sais plus qui disait, 
regardant les visages laids 
et malgracieux de certains 
personnages de Daumier : 
« Tiens ! Leur médecin les a 
mis au régime . .» 

Car il est vrai que le gour- 
met, et plus encore peut-être le 
gourmand, font piètre figure 
devant un plat de régime. 

Cest à quoi entend remé- 
dier André Gaüzère. Il règne 
sur les deux restaurants du 
Miramar, l’hôtel thalassothéra- 
pique de Biarritz. L'un d’eux. 
Les Pibales , propose une cui- 
sine «allégée)» ; l’autre, Le 
Relais Miramar, une cuisine 
normale. Mais le merveilleux 
est que l’on ne saurait les 
reconnaître tant celle des 
Pibales est «gourmande» et 
celle du Relais légère et savou- 
reuse. 

Et pourtant Gaüzère est un 
«grand». On l’a connu à La 
Fhmberge. au Royal Mon- 
ceau, à L’Archestrate (avec 
Senderens, c’est tout dire !). 
Chez qui U a appris avec Epi- 
cure qne «les mets simples 
peuvent nous procurer autant 
de satisfactions que les tables 
somptueuses ». Quelques 
heures passées dans son école 
de cuisine (il l’a créée. dans 
celles du Miramar) m'ont 
confirmé dans l’importance du 
marché (choix et fraîcheur des 
produits), les modes de cuis- 
son (vapeur, étouffée, papil- 
lote, croûte de sel...). Et j’ai 
retenu de lui ce principe : 
«Lorsque la cuisson d'un ali- 
ment fait intervenir un bouil- 
lon ou yh fumet.' fie rien Jeter 
de ce liquide' riche en saveurs et 
en stics parfumés" qui, une fois 
filtré, peut servir à réaliser une 
sauce, un fond, une liaison, » 

Se régaler d’œufs pochés aux 
langoustines en sauce safranée 
et savoir que ce plaisir ne 
fournit pas plus de 1 10 calo- 
ries pax convive, n’est-ce pas 
merveilleux ? Avec André 
Gaüzère, vous découvrirez la 
salade de homard tiède à 
l’orange, les huîtres gratinées 
au jambon maigre et poivron, 
le glacé de crabe à la biarrotte, 
la chartreuse de ris de veau 
aux champignons des bois, 
l'estouffade d’agneau & la coin- 
potée de tomates... Avec, au 
dessert (sucre édulcorant en 
poudre évidemment utilisé), 
lTle flottante, la mousse de 
pèche à la menthe ou la crème 
d’orange. Avant ça, pourquoi 
se priver d'un cocktail ? Voici 
le Tonie Miramar : passer au 
mixer 10 fraises, un citron, 
une feuille de menthe avec 5 ci 
d’eau. Verser dans deux 
verres, sur la glace. 

Bonne santé, et grand plaisir 
à tous. Merci, Gaüzère 1 

L.BL 


Cuisiner la bière 


L A bière (ou plutôt le « vin de 
grain ») existait, assure-t-on, 
huit mille ans avant Jésus-Cbrist. 
Bière de mil, de riz, de froment, 
d’orge, que sais-je ? En tout cas, 
d’Egypte elle gagna la Grèce, la 
Rome antique et la Gaule. Pour 
les Gaulois, elle était la cervoise 
( Cere visia, du nom de la déesse 
des moissons ; Caton et Pline 
l’Ancien en témoignent). Enfin 
elle s’affirma « fille du Nord ». En 
l’an 1230. les brasseries des cha- 
noines de Strasbourg produisaient 
près de 1 500 hectolitres annuels, 
et saint Louis vit ainsi naître la 
corporation des cervoisiers. Mais 
bientôt les bières d'Allemagne, des 
Flandres, de Suisse et d'Angleterre 
vont à leur tour s’imposer. Et un 
peu plus tard dans les casseroles.. 
Le premier coq au vin fht-il & la 
cervoise ? 

Ce sont les cuisines étrangères 
et celle de la Flandre française qui 
depuis longtemps font appel à la 
bière (soupe à la bière en tête, 
mais on pourrait aussi citer la car- 
bonade flamande, le braez polo- 
nais, les Dampfnulden muni chois, 
le remarquable welsh rarebit bri- 
tannique). Et bien d’autres ! Je me 
souviens ainsi d'un cabillaud à la 
chapelure de brioche en sa nage de 
moules & la bière, qui était à la 
carte du Fiambard. à Lille (1). 

Mais il importait qu’au pays de 
Jean l* (dit Jean Prunus, et dont 
on fit Gambrinus, roi légendaire 
de la bière) ce fût un cuisinier de 
là-bas qui, aux plats traditionnels 
de la cuisine bourgeoise et fami- 
liale d’outre-Quiévrain, ajoutât 
des créations mettant en valeur 
toute la gamme des bières belges. 
Ce fut Raoul Morleghem. Je me 
souviens d’un époustouflant 
repas-échantillonnage où, il y a 
plusieurs lustres, nous 
dégustâmes : délice des tonneliers 
(une soupe aux œufs, fromage et 
bière de l’abbaye de Théième), 
filets de sole Saint-Arnould 
(pochés au beurre et cuits dans 
une marinade à la pale o/ê), bro- 
chet à la Güéüzë lambic, flan 
d’Orval (flan en pâte feuilletée de 
poireaux et jambon fumé mouillés 
à la bière d’Orval), civet de lièvre 
Grandgousier (au jambon d’Ar- 
denne et bière noire), quenelles de 
bœuf Reifferscheidt (queue de 
bœuf à la Gueuze). L’élan était 
donné. Raymond Oliver allait 
nous étonner avec des crêpes 
extraordinairement fines où la 
pâte, aromatisée de deux tiers de 
rhum et un tiers d’anis, doit être 
détendue avec de la bière avant 
d’être poêlée sans beurre. 

La cuisina beige, c’est avant tout, 
pour nous Français, les moules et 
les frites. Elle peut être beaucoup 
plus variée et savoureuse pour les 
connaisseurs. En témoignent quel- 
ques «grands» du pays : Wynants 
du Comme chez soi bruxellois, 
Pierre Romeyer à Hoeilaart, et 
bien d’antres. Le savaient ces 
amateurs qui, avant la dernière 
guerre, se pressaient à Paris chez 
Beulemans (boulevard Saint- 
Germain) pour y découvrir ou 
retrouver carbonade, hochepot, 
tête de veau en tortue et waterzoi 
arrosés de toutes les bières du 
pays. A Paris, la cuisine à la bière 
reparaît. L’an dernier, le prix 
Marco-Polo-Casanova a été 
décerné à L “Entre-Siècle (29, ave- 
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72, bd St-Gerraain 5‘ - env. 160 F 
CLIMATISÉ - CADRE LUXUEUX 
SALON : Mariages, cocktails, réceptions. 


REUUS BELLMAN 

RA VIOLES du ROY ANS 
„ FILET a l’ ESTRAGON 
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37, me François- 1 w . — 47-23-54^2. 
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SAUMON, RENNE, CANARD SALE. 
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DODIN BOUFFANT 
Son bon rapport qualiiè/prix, 
menu A L9S F 

Poissons, Crustacés, cuisine *i tmtbt 
Service : 12 h 30 à 14 h 30. 20 h à 2 j t 
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Soir : menu 150 F 
Soirée musique s'informer 
9 . rue de l’Eperon, 6 *. Tél 43-54-87-50 



nue de Lowendal, Paris-7' ; tél. : 
47-83-51-22), où Olivier Simon 
propose, entre autres, pour arroser 
ses plats quinze bières en bouteille 
directement venues du pays (avec 
aussi le merveilleux fromage de 
Herve). Et j’ai été heureux de 
signaler au lecteur, dès sou ouver- 
ture, Le Graindorge (15, rue de 
î’Arc-de-Triomphe, Paris-17* ; 
téL : 47-54-00-20), où Bernard (en 
cuisine) et Sophia Broux propo- 
sent l’escalope de foie gras de 
canard à la Kriek lambic, une 
belle collection de fromages nordi- 
ques, de bonnes bières et... un 
vieux malt de genièvre qui est en 
quelque sorte le whisky belge. 
J’oubliais son gigotin de lapereau 
à la Gueuze, succulent ! 


De nombreux lecteurs m’ont 
rappelé que Ghislaine Arabian, 
d’origine gantoise, n’était point à 
oublier. Elle et son époux, en 
effet, ont quitté Lille pour s’instal- 
ler au premier étage de Ledoyen 
(tél. : 47-42-23-23), et l’on y 
retrouvera sa terrine d’anguille au 
vert avec crème fouettée de hou- 
blon et une glace à la Kriek, entre 
autres. 

La Reynière 


( I ) On sait que Le Fiambard a fermé 
ses partes. Difficultés financières dont 
trop de nuisons sont aujourd'hui vic- 
times. A Paris, on regrettera la fermeture 
du restaurant de Jacques Hébert (rue 
Sébastien-Mercier) et celle de L'Œuf à le 
neige (nie Sal neuve). 


Semaine gourmande 


L’Oison 

à Périgueux 


Certes, ce n’est pas ici que vous 
trouverez le folklore périgourdïn, 
mais bien plutôt ce qui vient de la 
mer voisine : salade de calmais et 
lisette, sole d’Arcachon aux épi- 
nards, cabillaud de petit bateau au 
miel et soja, panaché de poissons 
grillés. Mais tout cela très frais et 
bien cuisiné par Régis Chiorozas, et 
escorté des légumes du marché. 
Noter aussi la salade de pigeonneau 
au banyuls et de bons desserts. Des 
vins régionaux à prix honnêtes, et 
un accueil devenu parfait pour ce 
petit cadre amical Menus de 180 F 
à 420 F ; à la carte, compter 450 F. 


► L’Oison, 31 , rue Saint-Front. 
24000 Périgueux. Tél. : 53-09- 
84-02. Fermé dimanche soir et 
lundi. CB - AE - DC. 

L’Oie blanche 

Cest le bistrot des «copains» du 
rugby. Cuisine de tradition avec 
pour fanion, en saison, les pibales, 
ici bien préparées. Mais eda, les 
amateurs le savent Le neuf est le 
menu du déjeuner : eboix entre 
quatre entrées, trois plats, fromage 
ou dessert, vin de pays compris, et 
valable du lundi au vendredi... à 
63 F! A la cane, les prix sont égale- 
ment modérés. 

»■ L'Oie blanche, 87, nie Blomet. 
75015 Paris. Tél. : 48-28-53-15. 
T.Lj. Parking : mairie du 1 5*. 
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ÉW'Vdf: 


SAISON 

Mi-figue, 

mi-raisin 


C ’EST à propos de la mimique 
expressive de son visage que 
l’on dit d’une personne qu'elle 
est « mi-figue, mi-raisin •> : elle 
conjugue la force âpre et mus- 
quée du précieux raisin et la dou- 
ceur de miel de la figue, bon 
marché, vendus l'un et l'autre 
aux marchands vénitiens du qua- 
torzième siècle - les raisins sur le 
dessus du panier - par le rusé 
Corinthien. Les temps ont 
changé... A Nice, à Menton ou à 
Beaulieu-su r-Mer, les figues se 
vendent aujourd'hui au prix fort. 
Plus cher que le raisin ! Mi-figue, 
mi-raisin, voilà une composition 
picturale de choix - et non 
exempte de sous-entendus, si l'on 
en croit la tradition. Caravage 
rehausse le sourire d'ombre du 
Bacchus des Offices par le 
velouté de la figue et l’ambroisie 
du raisin. La figue est le «fruit» 
de Ficus carica, «arbre civilisa- 
teur méditerranéen à l'égal de 
l'olivier ». comme il pousse au 
jardin médiéval du prieuré de 
Salagon, près de Forcalquier (1). 
Dans cette Haute-Provence, ces 
«alpes de lumière ». le capri fi- 
guier sauvage - mâle et femelle - 
croît n’importe où, sur les 
rocailies, entre les pierres, et 
agrémente les sources environ- 
nées de guêpes. C’est le <* figuier 
allaiteur de ruines « de René 
Char. Les fleure sont fécondées 
par un insecte pollinisateur, le 
Blastophaga psenes, agaonide de 
la famille des abeilles. L’étran- 
geté botanique de la figue est 
qu’elle protège une floraison 
secrète : «Chambre close où se 
célèbrent les noces... fruit qui 
n’est que sa fleur mûrie » (Gide, 
les Nourritures terrestres). Le 
véritable fruit, c'est en fait la 
minuscule graine interne - 
l’akène - que, parmi une multi- 
tude d’autres, transporte l’oiseau 
gourmand, le beefigue ou fau- 
vette des jardins. La figue est 
donc le réceptacle charnu de l'in- 
florescence du figuier. Le pas- 
sionnant voyage en figuerie nous 
est raconté par Cément Serguier, 
dans Pour un panier dejigucs (2). 

Pour continuer à voyager, écou- 
tons Jean-Jacques Rousseau (3) : 
« Après un déjeuner d’excellentes 
figues, je pris un guide et j’allai 
voir le pont du Gard. C'était le 
premier ouvrage des Romains que 
j’eusse vu. » Des figues-fleurs du 
printemps (hâtives) à celles d’au- 
tomne, nos marchés présentent 
presque autant de variétés de 
figues que d’étoiles visibles dans 
le ciel à l’œil nu! Sept cents 
espèces, dit Vilmorin. Les noms 
varient selon la fantaisie locale. 
Ainsi, dans le Var, connaît-on la 
roquebrussane, la cotignane, la 
figue de Solliès. ou bamisocte 
noire. La noire de Caromb et la 
goutte-d’or allongée sont de 
pures merveilles. 

Pour la promenade, non loin 
de là, à Saint-Jean-Cap-Ferrat, 
sont les jardins de Paradis de la 
villa Epbrussi de Rothschild, 
création de la baronne Charlotte, 
dont les Goncourt disaient : 
* une jeune mariée qui a toutes 
les grâces... dans une robe qui 
rappelle la richesse des étoffes 
peintes dans les tableaux 
anciens (4)». Les jardins, splen- 
dides, sont à son image. Cepen- 
dant, point de figuier - notre 
carica, celui qui vient de Tur- 
quie. - mais surabondance d’au- 
tres ficus : benjamina, elastica, 
pumila grimpant, qui ornent le 
patio espagnol. En revanche, au 
salon de thé de la villa, nous 


dégusterons la tarte au raisin, 
entre autres douceurs. Le béné- 
fice ira â l’entretien du bâtiment 
et des jardins, qui appartiennent 
à l’Institut de France. Le plus 
beau repas de figues sera fait à 
Saint-Jean-Cap-Ferrat. au Pro- 
vençal (2, avenue Denis-Seme- 
ria ; tél. : 93-76-03-97). Le saint- 
pierre rôti en feuilles de figues 
avec figues à la moelle vaut le 
déplacement. Cest le travail de 
Jean-Jacques Jouteux, qui a jeté 
l’ancre face à l'un des plus beaux 
paysages de la Côte. Le poisson 
est cuit en papillotes de feuilles 
de figuier, les fruits rôtis sont 
servis avec un zeste d'orange. Les 
arômes floraux d'un belle: «Got 
dou Baile» complètent ces 
délices, dignes d'Apicius. 

Arbre doublement biblique, 
paléo et néo-testamentaire, le 
figuier a la place d'honneur au 
jardin de La Quintinie, à Ver- 
sailles. 11 est cultivé en caisses, 
mis à l’abri des intempéries pour 
Louis XIV, qui raffole de son 
fruit. Une corbeille de figues en 
juin pour «Atys gourmand», et 
c’est le début de la culture forcée, 
maintenue à La Frette et à 
Argenteuil jusqu'au début de ce 
siècle. A l’office, on préparera les 
figues à l’aigre-doux des Soupers 
de Schèhèrazade, ou, à défaut, la 
soupe de figues siciliennes des 
Copines (5). Parmi les recettes 
recensées par Clément Serguier, 
la compote de figues aux épices 
douces de Jacques Mégean (Le 
Vert Galant à Carpentras) ou les 
figues à Thysope et au muscat de 
Beaumes-de-Venise de Pierre et 
Jany Gleize (La Bonne Etape à 
Cbâteau-Amoux), comme le 
soufflé aux figues violettes de 
Jean-Claude Aubertin (à Ville- 
neuve-lès-Avignon), suggèrent 
autant d’étapes de la Provence 
gourmande. A Saint-Père-sous- 
Vézelay, Marc Meneau propose 
un foie gras aux figues, d'ailleurs 
excellent, qui eût semblé tautolo- 
gique aux Anciens : à Rome, on 
gavait les oies avec des figues 
pour obtenir des foies gras par- 
fumés. La lyrique érotique latine, 
selon Paul Veyne, a glosé sur la 
Jîca ( 6 ); c’est a Florence, néces- 
sairement, que Franco Sachelti 
situe l’épisode - coquin - du ser- 
mon d’un membre de l’ordre des 
servîtes : « Femmes , combien de 
figues fendez -vous pour un 
denier (7) ? » Mi-figue, mi-raisin, 
car les véritables plaisirs sont 
toujours cachés, comme la fleur 
refermée. Faute de figues à matu- 
rité, on pourra grapifier quelques 
innocents grains de raisin. 

Jean-Clande Ribaut 


fl] Jardin des savoirs, jardin d’his- 
loire. de Pierre UcutaghL Les Alpes de 
lumière, 150 p, 128 FT 
(2) Pour un panier Je figues, de 
Clément Serguier. CotL « Du gpdl et de 
l'usage ». Éditions A. Barthélemy, 
Avignon, 1992, 165 p„ 160 F. Antholo- 

S 'e de i’hisiaire du fruit : agriculture, 
Hanique et littérature judicieusement 
évoquées. Nombreuses recettes. 

(31 Confessions l, Gallimard, colL 
« Folia », p. 323. 

(4) Journal des Goncourt, tome III, 
Laffont, coü. « Bouquins » p. 91. 

(5) La Cuisine des copines, de Natha- 
lie Le Foll. Illustrations de Claire Bré- 
techer. Grasset/Biba, 1993, 224 p., 98 F. 

16 ) L'Elégie érotique romaine, de 
Paul Veyne Paris, Le Seuil, 1983. 

(7) Tables florentines. Traduit par 
Jacqueline Brunei et Odile Redon, 
Stock, colL « Moyen Age », 1984. 

A visiter : villa Ephrussi, 
06230 Saint-Jean-Cap-Ferrat ; 
ouvert de 10 heures à 
18 heures. Tél. : 93-01-33-09. 



LIEUX DE BONHEUR 

En ccs temps de malaise sinon de malheur, il 
existe encore des lieux où l’on peut trouver le 
bonheur; à condition de savoir le chercher..'. Le 
café ou l’atelier du bricoieur. le stade ou la grande 
nature pour la marche à pied, le club de vacances 
que i’on a acheté ou le lieu secret que Ton a choisi. 
Des écrivains, Kenneth White et Jacques 
Lanzmann ; un sociologue. Véronique 

Nahoum-Grappe ; _un . philosophe, Michel 

Tibon-Comillot ; un historien. Roger Chartier, une 
enseignante, Andrée Chastel,. racontent leur mode 

d’emploi do ces lieux de bonheur. 

Numéro spécial été - 30 F 
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SANS ♦ VISA 


PARCOURS 


Greenaway s’invite au palais Fortuny 


L’hiver dernier, Peter 
Greenaway convoquait au 
Louvre « le bruit des 
nuages». Invité à montrer 
son musée imaginaire dans 
la série des « partis pris », il 
choisissait dans la collection 
une série d’envols, de ciels 
et les recadrait avec des pin- 
ceaux de lumière. Cet été, il 
observe l’eau. A Venise, 
bien sûr. « Watching 
Water» est le titre de 
l’exposition, qui offre sur- 
tout une vision nouvelle du 
palais Fortuny, remis en 
scène par le cinéaste 
anglais. Rencontre. 


M ariano FORTUNY I 
MADRASO n’est pas mort 
en mai 1949. H vient juste de quit- 
ter la pièce, ce grand salon-atelier 
du palais gothique où l’artiste 
catalan né à Grenade en 1871, 
élevé à Rome, devenu le Vénitien 
par excellence, s’était installé à la 
veille de 1900 et où il allait créer 
des tissus, soies plissées, velours 
ornés, clamas et brocarts, qui le 
rendraient célèbre à Paris, à Lon- 
dres et à New-York dans les 
années 20. 


De Proust qui rêve d'offrir à 
Albertine les pourpres et les ors 
d’une prison de velours, à Morand 
qui se souvient d'avoir goûté ici 
des « pêches présentées sur un plat 
de cuivre bruni, alternant avec des 
falbalas de pâte dorée » ; jusqu'à 
Orson Welles qui vient chercher à 
Venise, chez Fortuny proche du 
tombeau, les pourpoints et les cha- 
subles de son Othello, des ombres 
fameuses circulent dans la pénom- 
bre travaillée, qui fait surgir des 
éclats d’argent, des reflets d’étain 
pâle, sur les fonds émeraude ou 
indigo des tentures pendues aux 
plafonds. 

Dans les lueurs d’une aube 
théâtrale, ambrée au passage des 
fenêtres en ogives, un divan 
immense se souvient de femmes 
que Baudelaire eût aimées. Les 
fines lanternes de soie peinte à la 
chinoise semblent vouloir s’étein- 
dre au premier souffle. Une table 
chargée d'argenterie attend des 
convives d’une autre époque. Les 
fleurs sont fraîches. Sur les bahuts, 
sur les commodes, patientent des 
collections, fragments d'armures, 
coupes émaillées, crânes de buf- 
flons, coquillages remarquables; 
ici, les instruments du géomètre, 
des dessins à achever, des lettres à 
écrire, de quoi évoquer «le frotte- 
ment de la plume sur le papier, un 
son délicieux », selon Greenaway. 
Aux murs, sur d'autres tentures, 



A Venise, le cinéaste Peter Greenaway dans la cour du palais qu’H a décoré de tentures. 


des toiles en abondance, comme 
aimait les accrocher le XIX e siècle, 
des paysages, des études de 
modèles antiques, des portraits, la 
nuque gracieuse d’une jolie 
femme, le regard amusé d’un nu 
glorieux, et cet autre qui semble 
hésiter devant une robe de bal... 
Mais le peintre va revenir, palette 
et couleurs sont en suspens, et, sur 
le chevalet, la copie d’un détail des 
Noces de Cana, où une dame en 
toilette laisse échapper le bout 
d’un sein et révèle comment le 
Tiepolo voyait la Vénitienne. 

Ce ne serait là qu'une nostalgi- 
que atmosphère d'atelier, comme 
pouvaient l'imaginer les visiteurs 
du palais, donné à la ville par 
Henriette Fortuny et devenu 
musée, avant l'intervention de 
Peter Greenaway. Entre l'« instal- 
lation» comme on dit aujourd'hui 
dans les galeries de peinture, et la 
« performance», comme on dit au 
théâtre, le cinéaste qui n’oublie 
jamais qu'il est lui aussi un peintre 
a voulu <r mettre en scène le lieu 
comme pour un tournage «• offrir 
au public de déambuler « à l'inté- 
rieur du décor.». Prouver que 
« l’on peut faire un bon film avec 
seulement un édifice ». « C’est un 
peu comme si on allait tourner une 
biographie de Fortuny, nous dit 
Greenaway, mais U faut imaginer 
les personnages. Une sorte de mise 
en scène éphémère. En fait, c'est 
une exposition dont le véritable 
thème est la mémoire. » 


les corps à sa volonté, exercer jus- 
qu'aux limites du danger, et au- 
delà, le métier de bien voir. Ici, le 
contrat est plus souple. Plus fluide. 
Tel un spirite, Greenaway entre en 
dialogue avec l'àme de l'artiste. H 
s'engage comme maître des céré- 
monies pour le compte de l'absent. 
Il fait donner la lumière, joue une 
partition d’ombres et de révéla- 
tions, anime les murs, les portraits 
par des projections alternées, 
donne envie de discerner ce qui 
est encore caché, ou déjà évincé. II 
orchestre une symphonie électri- 
que où les grands réflecteurs 
inventés par Fortuny deviennent 
les acteurs chai-gés d’évoquer les 
modèles disparus. 

Séances de pose, caftans, saris, 
turbans et châles de soie légère qui 
s'enroulent, ou se dénouent.. Un 
léger vertige enveloppe le visiteur. 


saisi dans le même temps par une 
bande-son intense et volubile, où 
se succèdent « cinquante » - 
affirme l'auteur (qui a compté cin- 
quante fenêtres au palais) - 
images sonores différentes, toutes 
liées à un détail de la vie du 
héros : applaudissements, bruits 
de machines, crissements de loco- 
motives, barrissements, et jus- 
qu'aux éternuements qui évoquent 
le motif de l’arrivée de l’adoles- 
cent à Venise... car « l'enfant était 
allergique et sa mère voulait le 
tenir éloigné des chevaux qui 
avaient gâché les années 
romaines ». 


Dans la lignée des affinités 
anglo-vénitiennes, de Byron à 
Henry James, le cinéaste se 
déclare tellement proche de Venise 
qu’il ne peut même par envisager 
d'y situer un Film. Sinon, un jour. 


Le chevalet de Fortuny avec une toile peinte d'après Tiepolo. 


Mémoire de l’architecture, 
esprit du lieu. Greenaway, qui sait 
que le plaisir naît de la contrainte, 
aime se donner à lui-même un 
«contrat», comme celui que rece- 
vait le peintre de Meurtre dans un 
jardin anglais, et qu'il imposait en 
retour aux occupants de la 
demeure : cadrer le paysage, plier 



Où est l’eau? L'eau est partout, 
dans la lumière d'aquanum du 
palais. Dans les ondoiements des 
robes de naïade, ces fourreaux de 
soie plissée qui ont gardé le nom 
de Fortuny ; des vêtements qui ne 
prenaient forme qu’une fois por- 
tés, inspirés des tuniques de l’An- 
tiquité, et baptisés Deiphos ou 
Cnossos. 

Si le palais Fortuny, autrefois 
«c Pesaro dei Orfei », a une 
mémoire, il se souvient d’avoir 
abrité pendant près d’un siècle des 
orphéons, puis des ateliers et jus- 
qu'à trois cent cinquante 
ouvrières, avant que Mariano For- 
tuny s'y installe et prenne petit à 
petit possession de tout l’espace, 
avec sa femme Henriette, son 
modèle et sa collaboratrice, qui 
gardera le secret de certaines colo- 
rations. 


Peintre, dessinateur, photo- 
graphe, scénographe, Fortuny est 
un personnage avide de perfec- 
tion, pour qui le détail est essentiel 
et qui ne considère aucun art 
comme mineur. II pratiquera 
beaucoup la photographie (onze 



l'histoire de cette courtisane japo- 
naise qui offrait sa peau comme 
écritoire à ses habitués et rêvait de 
noyer toute cette encre dans la 
seule eau qui vaille, celle de la 
lagune. Pour l’heure, l’auteur de 
Prospero's Book se cache dans les 
coulisses du palais Fortuny. Dans 
trois pièces obscures, véritables 
«chambres noires», il évoque les 
plus aquatiques de ses films et 
tente, à la manière de Fortuny tra- 
vaillant pour le théâtre, de créer 
l’illusion de l’eau sur les murs par 
des jeux de lumière. Le titre de 
l’exposition, «Watching Water», a 
sans doute un sens double : vous 
regardez l’eau, mais l'eau vous 
observe. 


? peut i 

de main l'héritage grec, juif et 
r, New- 


De notre envoyée spéciale 

Michèle Champenois 


► Livres : l'ouvrage en français 


sur Mariano Fortuny publié par 
du Regard en 1979 


les Editions du 

est épuisé. Une évocation roman- 
cée de Fa vie de l'artiste et des 
figures qui ont hanté son époque 
a été publiée en 1983 par l'écri- 
vain catalan Pare GJmferer. La 
traduction française de ce For- 
tuny est parue aux Editions du 
Seuil en 1992. 


► Exposition : l'exposition «Wat- 
ching Water» est présentée au 
palais Fortuny par la commune 
de Venise, en marge de la Bien- 
nale (lire le dossier sur cette 
manifestation dans c le Monde 
Arts et spectacles » du 3 juin et 
le compte-rendu de Geneviève 
Bréerette dans te Monde du 
18 juin). 

Jusqu'au 12 septembre, de 
9 heures à 19 heures tous las 
jours sauf le lundi. Campo San 
Beneto. Tôl. : 520-09-96. 
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mille plaques mit été conservées), 
déposera de nombreux brevets, 
mettra au point des systèmes 
d'éclairage, notamment ce réflec- 
teur parasol réédité il y a une 
dizaine d’années par Andrée Put- 
man, ou une coupole escamotable 
pour donner plus d'ampleur aux 
décors de théâtre. Absorbé par le 
travail et la recherche, un artisanat 
de haute qualité qui est l'une des 
marques du génie vénitien, il sort 
peu et on ne le voit à la Fenice que 
si l'on donne Wagner, qu'U admire 
d'être à la poursuite de l'œuvre 
d’art totaL 
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Hanté par le souvenir de son 
pire, mort à Rome alors gu'il 
avait douze ans, peintre considéré 
par ses contemporains comme le 
Meissonier espagnol, et élevé par 
sa mère Ceciha de Madrazo, fille 
et sœur d’artistes, dans le culte 
familial, il récuse les découvertes 
de l'art moderne mais se i pas- 
sionne pour toutes les techniques 
nouvelles. Figure d’une époque de 
transition, il est surtout l'héritier 
et le continuateur d’une esthétique 
propre à la ville qu’il a faite 
sienne. Une Venise où dans le soir 
doré d’un XVIII* siècle flam- 
boyant sombrait l’Acropole. Une 
Venise où soufflaient les anges du 
baroque, et qui n’oubliait jamais 
FOrient rapporté sans relâche dans 
le flanc de ses vaisseaux. 


«On ne peut balayer d'un revers 


romain. Darwin et Vermeer. ... 
ton et Canaletto. Ces gens-là sont 
vivants, et pas seulement dans les 
musées. Ils sont en nous », affir- 
mait un jour Peter Greenaway. 
Attiré, cela va sans dire, par le 
maniérisme et le baroque, la fin de 
l’âge classique, Greenaway dit 
s’intéresser aux périodes de transi- 
tion, et donc à cette fin de siècle 
autant qu’à la précédente. En rani- 
mant les braises à peine refroidies 
d'un foyer de création typique- 
ment vénitien, il conjugue sur un 
mode chaleureux les thèmes de 
décadence qui obsèdent la plupart 
des artistes du temps. 
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